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T IRAGE DU JURY. 

CHRONIÛOB. 

ACTES OFFICIELS. 

JUSTICE GMMINEE JLE~ 

M. le ministre do la police générale a adressé la circu-

laire suivante aux inspecteurs généraux : 

Paris, lo ii février 1852. 
Monsieur l'inspecteur général, au intiment où- vous allez 

orentlfe possession des hautes fonctions qui vous sont confiées, 
il est nécessaire de déterminer la nature et lo but de votre 

mission. , '■• , . 
Vous vous êtes deja pénètre de la pensée qui a préside a la 

création du ministère de la police générale. Par la lettre qu'il 
m'a fait l'hpnneur de m'adresser le 31 janvier dernier, le 
p

r
ii

Ke
-président a pris soin de la préciser lui-même. Qu'elle 

reste présente à votre esprit, comme la règle d'e votre conduite 
et ia lumière la plus sûre à suivre dans l'accom plissement de 
vus fonctions. 

Le ministère de la police, je ne saurais trop vous le répéter, 
sert à surveiller tous les services sans se mêler en rien d'admi-
nistration. Il est institué pour recueillir et concentrer auprès d_u 
Président de la République tout ce qui, dans un Intérêt pu-
blic, doit parvenir à sa connaissance. Convaincu du -véritable 
but de l'institution, efforcez-vous donc d'éclairer tous les fonc-

tionnaires sur la nature de vos attributions spéciales; calmez 
les inquiétudes, dissipez les préventions qui auraient pu s'é-
lever, Afin d« tout savoir et d'en faire profiter le Gouverne-
ment, vous pouvez correspondre avec les préfets et leurs su-
bordonnés, avec les magistrats, avec les officiers de gendarme-
rie, avec les employés des finances et de. l'instruction publi-
que, avec les ingénieurs, sans que cette correspondance, d'un 
intérêt purement général, puisse, eu quo'i que ce soit, altérer 
les rapports de ces différents fonctionnaires avec leurs mi-
nistres respectifs, et affaiblir les liens de la hiérarchie ordi-
naire. , ■ ■ * 

, C'est à une époque surtout où quatre ans d'agitations et de 
luttes incessantes avaient paralysé tout développement de pen-
sées ou de projets utiles, allumé tant de passions, déclassé tant 
d'existences en éveillant tant d'ambitions, c'est à une pareille 
époque que l'action tutélaire d'un ministère de la police gé-
nérale devenait indispensable. 

Aujourd'hui que la France se relève de son affaissement, il 
tant se bâter de lui rendre sa force et sa prospérité. 

Vous êtes appelé à concourir à celte .œuvre de réparation et 
de salut, el, pour la seconder, votre action doit s'exercer dans 

v
uno double direction. 

Féconder la victoire de l'ordre sur l'anarchie, en garantis-
sant au pays le repos matériel et moral que lui promet le. pou-
voir prolecteur du 2 décembre; paralyser l'esprit de désordre 
en désarmant surtout jon audace par ia certitude d'une infail-
lible répression ; lasser son activité malfaisante parvotie vigi-
lance et votre inébranlable énergie ; le suivre dans ces léné-

' breuses associations où s'ourdissent les plus abominables com-
plots; combattre l'esprit dé parti, quekfue drapeau qu'il ar-

:'boro; prémunir l'opinion contre les fables inventées par une 

tiûtairgable malveillance; rendre aux actes du Gouvernement 
-leur véritable caractère, quand une hostilité perfide travaille 
a les dénaturer ; encourager les hommes sincèrement dévoués 
au pouvoir en les signalant à sa sollicitude; chercher le mé-

. rile sans ambition et le faire connaître, tel est, monsieur Tins-
.pecteur-général, ce que je puis appeler le côté politique de vos 
attributions. 

Mais, si vous représentez le pouvoir qui observe, qui signale 
et qui provoque la répression, vous saurez maintenir sa di-
gnité, son autorité morale par le respect scrupuleux des attri-
butions judiciaires. Où commence l'action de la justice, celle 
de la police s'arrête. 

Surtout ne détournez jamais les yeux de ces plaies sociales 
Jusqu'ici trop négligées : le vagabondage, source de tous les 
désordres; la mendicité, dont vous devez seconder la répres-
sion en provoquant les ressources de la bienfaisance publique 
ou privée. Purger le pays de ces publications incendiaires qui 
pervertissent les populations ; surveiller le colportage et vous 
assurer.de la moralité des associations et du but qu'elles se 
proposent, ce sont là encore des devoirs dont je vous recom-
mande l'accomplissement. 

Au point de vue économique, et c'est là leur second aspect, 
vos attributions n'ont pas moins d'importance. 

Etudier partout les besoins des populations, les améliora-
tions de toutes sortes que l'intérêt public réclame; tenir comp-
te, pour les recommander à la sollicitude du gouvernement, 
des idées utiles et trop souvent enfouies faute d'un moyen de 
se faire jour; sonder la pensée des masses sur les innovations 
Nttiques ou économiques jetées dans le domaine de la dis-
cussion ou de l'étude; veiller à tout ce qui touche à la santé 

• publique^ au bien-être matériel et moral des populations ; y 
oevmer vos forces, votre intelligence et toutes les ressources 

!' Ue lt!, Pouvoir place enire vos mains, tel est. je vous le répète, 
- . 0 côté économique de la haute mission qui vous est confiée. 

• ,,. Si, en d'autres temps, des préventions se sont élevées contre 
'n8titution d'une police générale, c'est, il faut le reconnaître, 

l'aree qu'elle avait été détournée de son but essentiellement' 
-'"oral, et qu'en la dénaturant, on l'avait mise au service des 
Passions politiques et privées. Gest là cm écueil contre lequel 
ous devez vous prémunir sans cesse. 

v'io votre autorité se renferme dohe scrupuleusement dans 
■ es limites, au-delà desquelles elle deviendrait oppressive ou 
.'"quisiloriale. 

Si vous savez, comme je l'espère, vous conformer à ces ins-
tallons, lu police ne sera un sujet d'effroi que pour les mé-

„'a,| ts; les citoyens paisibles n'y verront, au contraire, qu'une 
auvegard

0)
 et, comme l'a dit le prince lui-même, que lé 

<de°^rr '° ''' us u"lcac.li " ^e 'a ' re parvenir sans cesse au chef 
tn * A

at ' a v" r ' l^> qu'on «'efforce trop souvent de tenir éloi-
6"ee du pouvoir. » 

Uecevez, monsieur l'inspecteur général, l'assurance de ma 
""'deration distinguée. 

I.e ministre de la police, 
* D E M U I ■, , 

COUR D'ASSISES DE LA SEINE-INFÉRIEURE. 

(Correspondance particulière de la Gazeltë des Tribunaux.) 

Présidence de M. Leroy. 

Audience du 14 février. 

TENTATIVE n 'iNCENDIE D'UNE ÉGLISE. — ACCUSATION CONTRE 

UN SOUS-DIACRE. 

La session ordinaire du premier trimestre des assises 

de la Seine-Inférieure vient d'être close par une affaire 

dont se préoccupait très vivement l'attention publique 

dans le'eanton où s'étaient produits les faits qui ont mo-

tivé les poursuites, et qui donnent en effet à ce procès un 

caractère exceptionnel. 

Le 4 août dernier, dans la commune de Saint-Sylvain, 

près do Saint-Valéry, vers neuf heures et demie du matin,' 

quelques instants après que le curé de la paroisse eut fini 

de dire la messe, un pélerhl, qui entrait dans l'église, fui 

tout étonné de la trouver remplie de fumée ; il appela au 

secours , et l'on reconnut qu'un commencement d'in-

cendie venait de se manifester à l'autel de la .Vierge et 

sur la nappe même de cet autel. Le feu fut très aisément 

éteint, et l'on attribuait généralement ce commencement 

d'îneendie à une flammèche tombée d'un cierge, lorsque 

quelques jours après, le 13 août, dans l'après-midi, le 

cure, allant visiter l'orgue* y trouva plusieurs allumettes 

éteintes et du papier à demi consumé. Il ne douta plus 

alors que la malveillance ne fût la cause de ces tentatives; 

if porta plainte au juge de paix de Saint-Valéry, et sem-

bla lui signaler, comme l'auteur de l'incendie du 4 août, 

l'abbé Riquier, jeune sous-diacre, revenu depuis peu dans 

la commune, et qui serait sorti le dernier de l'église dans 

la matinée du jour où s'était produite la tentative d!ineeh-

die de l'autel de la Vierge. 

Le sieur Riquier fut arrêté, et, après une-longue et vo-

lumineuse instruction, il comparaît sur le banc des assi-

ses. 

Il ne porte pas l'habit ecclésiastique : son admission 

dans les ordres parle sous-diaconat lui aurait donné le 

droit de revêtir ce costume, mais il Fa laissé depuis son 

arrestation. Il est vêtu d'une redingote noire. La tonsure 

seule indique les vœux, qui l'engagent à l'état sacerdotal. 

C'est, du reste, un jeune homme d'une physionomie in-

telligente et distinguée. 

A dix heures et demie, l'audience' est ouverte. Une af-

fluence assez considérable se presse dans l'auditoire; on y 

remarque plusieurs ecclésiastiques. 

La Cour entre en séance. M. l'avocat-général Jolibois 

occupe le siège du ministère public. 

' M' Renaudeau d'Arc assiste l'accusé. 

M. le président : Accusé, levez-vous. Quels sont vos 

^flom et prénoms? ... ->-~ v -

L'accusé : Jean-Baptiste R i q u i ërÇ **5gT" "tic* * v i n g l-c n i q 

ans, sous-diacre, no et demeurant à Saint-Sylvain. 

M. le greffier Blondin donne lecture de l'acte d'accusa-

tion dont voici le texte : 

Le 4 août 1851, le curé de la commune de Saint-Sylvain cé-
lébra une messe basse à l'autel de la Vierge. 

L'office divin, commencé àueuf heures moins un quart, dura 
jusqu'à neuf heures dix minutes environ. 

Lorsqu'il fut terminé, l'enfant de chœur éteignit les ciergos 
comme il avait coutume do le l'aire, el recouvrit d'un tapis de 
serge la nappe de l'autel Plusieurs personnes qui se trouvaient 
près de cet autel affirment qu'aucune flammèche «e tomba sur 
la nappe. 

, Le sieur Argiller, notamment, qui est resté jusqu'à neuf heu-
res et demie dans l'église, vingt minutes après que les cierges 
eurent été éteints, déclare que, lors de son départ, rien ne ré-
vélait un commencement d'incendie à l'autel de la Vierge. Ce-
pendant, vers dix heures moins dix minutes, une personne, 
entrant dans l'église, la trouva remplie de l'uméo. Les voisins 
accoururent à ses cris, etl'on eut bientôt éteint le l'eu qui al-
lait dévorer l'autel de la Vierge. La garniture en dentelle de ! a 
nappe était entièrement brûlée; le tapis en serge, au con-
traire, n'avait été atteint qu'en trois endroits, aux deux 
bouts et au milieu. Des parcelles enflammées étaient tombées 
sur le socleety communiquaient l'incendie. 

Si le feu avait été produit par la chute d'une flammèche, 
c'est évidemment le dessus du tapis-qui se serait enflammé, et 
non pas la partie pendante aux deux bouts et au devant de 
l'autel. On trouva sur le pavé, au pied de l'autel, une allu-
mette chimique à demi- brûlée, eteepeudant on ne se servait ja-
mais d'allumettes pour allumer les cierges. Une autre circons-
tance acheva de démontrer qu'il fallait attribuer ce sinistre à 
la indveillance. 

Le 4 août, lorsque les habitants accoururent dans l'église, 
ils remarquèrent que la fumée paraissait surtout épaisse du 
côté d'un jubé de construction récente, placé à l'extrémité de 
l'église, au-dessus de la porte d'entrée, et où se trouvait un 
orgue. Ou n'attacha d'abord aucune importance à ce fait; mais 
le 13 août, le curé étant monté au. jubé, fut surpris de trouver 
sur le parquet du papier brûlé et une allumette ehimiqueayant 
servi. Sous l'orgue, il y avait aussi une grande quantité de pa-
pier brûlé et plusieurs allumettes à demi carbonisées; lé feu 
avait atteint les pédales de i'orgue et le parquet du jubé. Ainsi 
s'expliquait l'existence d'une épaisse fumée au-dessus du jubé, 
le 4 août; l'incendiaire avait eu la précaution de mettre le feu 
eu deux endroits. Son plan était habilement combiné, et l'on 
peut à peine comprendre que l'église ne soit pas devenue la 

proie des flammes. 
Des soupçons graves furent immédiatement dirigés contre le 

nommé. Iliquier. 
Cet individu, dont la famille peu aisée s'est imposé de 

grands sacrilices dans le but de lui faire embrasser la carrière 
ecclésiastique, entra, il y a quelques années, au séminaire de 
lloueu ; il y devint sous-diacre. Mais toutà coup cotte carrière 
lui fut fermée; il fut chassé du séminaire 

Ni lui, ni ses supérieurs, n'ont voulu faire connaître les mo-
tifs, assurément 1res graves, de cette expulsion. Depuis cette 
époque, on a souvent imploré eu sa faveur la clémence de l'ar-
olievèquo;mais il est demeuré inébranlable dans sa résolution : 
il a même fait défense à Riquier de porter l'habit ecclésiasti-
que, défense dont celui-ci n'a pas tenu compte. Au contraire, 
il a abusé de son costume eu se faisant passer soit pour curé, 
soit pour vicaire de Saint-Sylvain. Un témoin a rapporté que 
Riquier s'était vanté d'avoir beaucoup de pénitents et d'opé-
rer de nombreuses conversions. Trompé par son langage tolé-
rant et par son attitude pleine d'hypocrisie, ce témoin lui 
avait demandé la permission d'aller a Saint-Sylvain se confes-
ser à lui. , 

Iliquier était revenu en 18ô0 à St-Sylvain, chez ses parents. 

Cette manière d'agir lui concilia tellement la bienveillance 
du curé, que celui-ci fit plusieurs fois des démarches en sa fa-
veur auprès de l'archevêque. Mais ayant bientôt reconnu que 
Riquier était indigne de cette bienveillance, et ayant su notam-
ment qu'il s'eiait tait passer pour vicaire 'à Si-Sylvain,- le cure 
s'abstint désormais de toutes sollicitations. 

Riquier voyait donc la carrière ecclésiastique irrévocable-
ment fermée pour lui. La juste sévérité de ses' supérieurs ex-
cita en lui une haine violente qu'il ne put contenir, bien qu'il 
soit d'un caractère dissimulé. Il laissa échapper les propos (es 
plus malveillants contre le maire de Saint-Sylvain et contre le 
curé, qui lui avait cependant témoigné un vif intérêt : il se 
prétendait persécuté par eux. 

La rumeur publique l'accuse d'avoir gratté le nom du maire 
sur un tableau offert à l'église par ce magistrat. 

Toutes ces circonstances firent supposer que .Riquier était 
l'auteur de l'incendie du 4 août; l'instruction en a fourni la 

démonstration la plus complète. 
Le4 août, Riquier était, comme de coutume, assis dans une 

si ai le du chœur, à-quelques pas de l'autel de la Vierge. Après 
l'office, il resta dans l'église. Le témoin Argiller, qui s'y trou-
vait alors seul avec lui, déclare positivement qu'à l'instant 
de sou départ, Riquier élait encore dans sa stalle, dans la po-
sition d'un homme qui prie. Riquier se détourna en enten-
dant Argiller sortir, et il put voir qu'il allait rester seul dans 
l'église. 

Il était alors neuf heures et demie; Riquier ne partit q n'à 
neuf heures trois quarts ; c'était un instant après Son départ, 
quelques minutes*à peine, que l'on arrêtait les progrès de l'-i'n-
cuiidie ! Que s'esl-il passé dans l'église Je neuf heures et demie 
à neuf heures trois quarts ? Riquier s'y trouvait seul ! Il a évi-
demment profité de cet espace de temps pour placer sous l'or-
gun te p.-ipiei- (pli devait incendier le jubé ; et au moment mê-
me de sortir, il a mis le feu à l 'autel do la Vierge. Exécuté par 

un autreque lui, ce crime ne se conçoit pas. 
L'espace de temps qui s'est écoulé entre le -moment où il est 

sorti et celui où l'on a découvert l'incendie a été tellement 
court, que déjà, lors de son départ, la fumée devait s'être ré-
pandue dans l'église; s'il n'était pas l'incendiaire, il eût don-
né l'éveil, il eût appelé les voisins. 

La contenance de Riquier trahit sa culpabilité.- A dater du 
4 août, il paraît inquiet; on le voit sans cesse préoccupé du 
soin d'éloigner de lui les soupçons. Sans qu'on l'interroge, 
avant qu'on l'accuse, il déclare qu'il lie craint rien, qu'il n'est 
pas resté seul dans l'église. Aux uns, il dit être sorti avec une 
dame Leiiôtre; aux autres, .il affirme qu'il a quitté l'église en 
môme temps que le curé. Tantôt il est parti au même instant 
qu'Argiller, tantôt il a laissé ce dernier dans l'église. 

A l'entendre, l'incendie aurait été le résultat de l'impruden-
ce de l'enfant de chœur, et ce dernier aurait même reçu, pour 
ce fait, une correction du curé! 

Lorsqu'on vient l'avertir de se rendre devant le juge d'ins-
truction, ses traits s'altèrent et sa figure semble fondre, selon 
l'expression d'un témoin. Il soutient encore hêtre pas resté, 
seul dans l'église entre neuf heures et demie et neuf heures trois 
quarts. Mais il hésite, il varie dans ses explications, et, sur 
tous les points, il reçoit d'Argiller et de divers autres témoins 
d'énergiques démentis. 

U demeure établi qu'il est resté seul dans l'église pendant 
un quart d'heureet que l'incendie se manifestait à l'instant, 
pour'ainsi dire, où il pariait; ses mensonges témoignent clai-
rement do l'emploi qu'il a fait de cet espace de temps. 

Quelques jours- après -l'incendie, le «iré lui avait interdit 
l'entrée du chœur, et l'avait engagé à chercher une position 
. Lorsqu'il, se voit accablé par des charges graves, il a re-

cours aux insinuations les plus perfides. Il s'efforce d'incrimi-
ner la conduite du curé; il soutient que si ce dernier l'avait 
engagé à chercher une position, c'était dans l'espoir de rejeter 
sur lui tout l'odieuxdu crime lorsqu'il se serait éloigné de la 
paroisse. Il trahit ainsi le désir de vengeance qui aété le mobile 
de son action criminelle. 

Enfin, à toutes ces charges il faut en ajouter une dernière, 
non moins grave. On avait "trouvé sur le parquet du jubé quel-
ques feuilles de papier qui n'avaient pas élé atteintes par le 
feu. Ou a reconnu que ces feuilles provenaient d'un vieux li-
vre d'église, depuis longtemps abandonné dans la stalle voi-
sine de c«lle que Riquier. occupait habituellement, de celle où 
il était assis le 4 août. N'est-il pas évident que c'est lui qui a 
arraché ces feuillets pour les faire servir à son dessein crimi-
nel ? Quel autreque lui eût pu le faire, puisqu'il est resté le 
dernier dans l'église, et que l'incendie a éclaté à l'instant mê-
me où il s'en éloignait? 

Telle est la série des charges dévoilées par l'instruction. Il 
semble en résulter jusqu'à l'évidence que Riquier est l'auteur 
do l'incendie qui a failli embraser, le 4 août dernier, l'église 
de Saint-Sylvain. 

On* fait l'appel des témoins ; vingt-six sont cités à lare 

quêle du ministère public. Un seul ne répond pas à l'ap 

pel de son nom : c'est l'abbé Couturier, supérieur du cou-

vent de la Trappe. La Cour ordonne qu'il soit passé outre 

au débat, malgré l'absence de ce témoin, qui justifie de 
sou état de maladie. 

Les douze témoins cités par l'accusés sont présents. 

M. le président fait retirer tous les témoins et procède 

ensuite à l'interrogatoire de l'accusé. 

JO. VOUS avez été au séminaire de Rouen ? Quel âge 

aviez-vous quand vous y êtes entré? — R. Je suis resté 

six ans au petit séminaire, où j'élais entré à treize ans; à 

'dix-neuf ans, je suis entré au.grand séminaire où je suis 
resté quatre ans. 

D. Pourquoi avez-vous quitté le séminaire ? -— R. Je 

suis retourné en vacances, après avoir fini mon cours 
de théologie. 

1). N'avez-vous pas été chassé du séminaire ? Vous l'a-

vez reconnu vous-même devant le juge d'instruction. — 

R. M. le curé ayant déclaré que j'avais été chassé dû* sé-

minaire, j'ai eu beau protester contre l'expression ; on a 

voulu la maintenir. 

I). Vous l'avez écrit et signé. Pour quelle cause êtes-

vous sorti du séminaire?— R. Monseigneur n'a pas voulu 

m'ordonner ; il n'a pas trouvé en moi une vocation assez 

prononcée et il m'a ajourné. 

1). La cause de votre expulsion est si grave, que vous 

n'avez jamais osé la révéler. N'avez-vous pas fait l'aire des 

instances pour être réintégré? — R. C'est vrai; on m'a 

ajourné, mais on ne m'a pas dit que jamais on ne me re-
cevrait. 

D. N'avez-vous pas été à la Trappe, et comment vous y 

ôtes-vous -présenté ? — R. Je m'y suis présenté comme 

voyageur, et je demandai à être admis comme novice. J'y 

suis resté six mois, mais j'en suis sorti pour cause de 

sanlé et par désir de revoir mon pays. 

IL Rendant votre séjour à la Trappe, n'avez-vous pas 

prétendu avoir uncmaladie d'yeux? — R. Oui, Monsieur. 

Le médecin ne pouvait me guérir et m'ordonna divers re-

mèdes qui lurent inefficaces. Je fus guéri par uno eau 

M. le président donne ici lecture de la déclaration du 

supérieur du couvent de la Trappe. Il en résulte que le 

sieur Riquier a eu, pendant son séjour au couvent, Une 

très bonne conduite, et que son départ n'a eu d'autre 

cause que le regret qu'il éprouvait d'avoir quitté sa la-

mille. Le supérieur raconte aussi que Riquier se plaignit 

d'une maladie d'yeux qui n'était pas appareille et dont il 

se dit guéri par une eau dite du précieux sang,el dont l'o-

rigine élait celle-ci : Lors des guêtres de Normandie, les -

religieux de l'abbaye de Fécamp«r,tant forcés d'abandon-

ner leur couvent, enfouirent dans la terre une relique ap-

pelée du précieux sang, et marquèrent bien la place de ce 

dépôt. Ayant élé réintégrés dans leur abbaye,_ ils trouvè-

rent à cette place .une source qui y avait jailli et qui ac-

quit une grande réputation, parce qu'elle opéra des gué-

risons, et notamment celle des yeux.. 

M. le président : Cette cure ne se discute pas ; le jury 

appréciera 

D. En sortant de la Trappe, ne vous remit-on pas des 

secours ? — R. On me remit 5 francs. 

D- N'avez-vous pas demandé au curé de Laval l'auto-

risation de faire une quête pour retourner jusque dans vo-

tre famille? — R. Quand mes faibles ressources furent é-

puisées, je m'adressai à un prêtre qui me remit une som-

me pour continuer mon voyage. 

D. Vous êtes venu dans l'été de 1850 à Rouen, à l'hôtel 

du Havre ; vous vous y êtes trouvé à table d 'hôte ; ne di-

siez-vous pas que vous aviez des pénitentes? — R. Je ne 

me suis pas servi de cette expression. 

D. N'auriez-vous pas parlé de vos conversions*? — R. 
Non ; seulement je montrai une lettre où l'on me parlait 

de la conversion d'un jeune homme à la Trappe. 

D. N'avez-vous pas l'ait route de Rouen à Dieppe avec 

une daine à laquelle vous avez proposé de la recevoir au 

tribunal de la pénitence ? — R. Non. Je .n'ai pas voyagé 

avec celte dame, et ne lui ai pas parlé de pénitences à 

faire auprès de moi. 

D. Vous voilà maintenant rentrant à Saint-Sylvain ; n'a-

vez-vous pas prétendu que le maire et le curé étaient ani-

més de mauvaises dispositions pour vous? — R. Je n'ai 

jamais parlé de cola à, personne. 

D. Le curé n'a-t-il pas élé, au contraire, l'intermédiaire 

des secours que vous faisait passer monseigneur? — R. 

Oui, monsieur. 

D. N'a-t-il pas cherché à vous faire obtenir une place 

de sacristain au Havre ? — R. Non, monsieur. Disposé 

d'abord à m'être utile, M. le curé a lini par m 'çtre hostile 

- aux instigations de M. le maire. 

D. Quelle serait la cause de cette animosité du maire?— 

R. Je ne crois pas devoir m 'expliquer à cet égard. Les 

témoins répondront pour moi. 

D. .Arrivons aux faits du procès. Le 4 août dernier, à 

quelle heure a-t-on dit la messe ? — R; Je ne sais exacte-

ment ; c'était vers neuf heures. 

D. Aviez-vous préparé les objets destinés au sacrifice ? 

— R. Oui, Monsieur. 

D. Combien de temps a duré la messe?—R. Vingt-cinq 

minutes ou une demi-heure. 

D. Après la messe, qu'avez-vous fait?— R. Je suis re-

tourné à la sacristie, puis j'ai été prier dans ma stalle 

comme à l'ordinaire. 

D. Le curé n'esl-il pas allé prier ensuite devant le chœur 

après la messe? — R. Oui, Monsieur. 

D. N'y avait-il pas des allumettes chimiques dans la sa-

cristie? — R. C'est possible. 

D. Le curé s'en est allé après sa prière et vous êtes res-

té? — R. Oui, Monsieur. 

D. Avez-vous vu éteindre les cierges de l'autel ? — R. 

Je ne les ai pas vu éteindre ; mais je sais qu'on les a 

éteints. • 1 

. D. Qui restait dans l'église après le départ de M. le 

curé? — R. Il y avait Argiller; je n'en ai pas vu d'autres 
que lui. 

D. Qui est parti le premier? — R. Argiller esfsorti, et 

je suis sorti immédiatement après lui par une autre 
porte. 

D. Vous avez voulu être sorti en môme temps que Mm° 

Lenôtre ? — R. Ce n'est pas exact; je n'ai jamais dit que 

j'étais sorti en même temps que M me Lenôtre. 

D. Savez-vous comment le feu a été allumé? — R. Je 

ne le sais pas ; je n'ai rien vu. 

L'accusé a subi cet interrogatoire au milieu d'uneémo-

tion qu'il n'a pu que difficilement contenir. On procède 

ensuite à l'audition des témoins. 

Leurs déclarations n'ont fait que reproduire les faits ré-

vélés par l'acte d'accusation. Il est pourtant demeuré cons-

tant que. l'accusé n'avait pas cherché à se présenter soit 

comme curé, soit comme vicaire de Saint-Sylvain, et qu'il 

n'avait pas usurpé un titre qui ne lui aurait pas appartenu. 

Les témoins à décharge s'ont venus donner d'excellents 

renseignements sur la moralité et les antécédents de l'ac-

cusé. Le curé d'une paroisse voisine a déclaré que l'opi-

nion du pays était que Riquier était innocent. 

L'audience est levée à six heures et renvoyée à lundi 
pour les plaidoiries. 

I) EVASION 

MAISON DR 

Là, il" se livra assidûment aux pratiques religieuses ; il assista j q
u
'on appelle l '£au du précieux sang^ et qu'on trouve 

notamment à la messe tous les jours. I ores de Eécamp. 

I" CONSEIL DE GUERRE DE PARIS. 

Présidence de M. Lebrun, lieut.-colonel du 5jJ* de ligne. 

Audience du 16 février. 

AFFAIRE DU I'KNITENCIER DE SAINT-CEIVMA1N. _ COMPLOT 

CONTRE LA SURKTË DE L'ËTAT. TENTATIVES 

DU PÉNITENCIER DE SAINT-GERMAIN ET DE 

JUSTICE DE PARIS. ' 

L'audience est ouverte à onze heures ; une foule com-

pacte se presse dans l'auditoire. La garde de service a été 

doublée ; quelques sergents de ville sont chargés de main-

tenir l'ordre tant dans l'intérieur de l'hôtel des Conseils de 

guerre qu'à l'extérieur. Des factionnaires sont placés dans 
tous les angles do la salle. 

M. Sergent, huissier du Conseil, procède à l'appel des 

tutnoms, qui sont au nombre de quarante, ot les introduit 

dans une pièce séparée. Cette opération terminée, un pelo-

ton de gendarmerie mobile amène les accusés; ils portent 

tous l'umlornie du régiment auquel fis appartenaiènt ; les 

•deux gaides nationaux de Saint-Germain sont couverts de 
vêlements bourgeois, redingolo el paletot. 

Lorsque les apeusé» sont placés dans l'ordre que leur 
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ation, l'huissier annonce le Conseil, et au 
IV.; se trouve chez

 3
g j

es
 factionnaires présentent les armes 

de-Lodi, 3. ». Lebrun ouvre la séance par la lecture 

 «fttîon donné par M* le général com-

...■andànt Delattre, commissaire du (iouverne-

■oureeupe le JSÎeuil o)u ministère public. 

. le président adresse aux accusés les questions d'u-

_.>ge sur leur identité individuelle ; ils répondent successi-

vement et dans l'ordre suivant : 

V Paul Brothier, fusilier au 24* de ligne, subissant en 

ce moment au Pénitencier huit condamnations pour vols, 

escroqueries et autres délits ; 

2° Etienne Marquier, remplaçant au 8' de ligne, subis-

sant une condamnation pouç insubordination ; 

3" Nicolas Favier, du 50' de ligne, subissant deux con-

damnations pour délits militaires ; 

4° Alexis-Joçeph Mollet, cayajier au 5
e
 dragons, subis-

f sant une condamnation â cinq ans de prison pour vol; 

5° l'ratiçois-Honoré Sully, soldat au G' escadron du train 

d'artillerie, subissant une condamnation à trois ans de pri-
son pour vol ; 

6° Jacques Sarthou, fusilier au 67
e
 de ligne, subissant 

une peine d'emprisonnement pour vo*l et escroquerie ; 

7° François Aiidon, soldat au 75° régiment de ligne, su-

. bissant une condamnation à cinq ans de prison, pour vol, 

et une autre de trois ans de travaux publics, pour déser-
tion-'; 

8° Paul-Emile Châtel, novice à bord du vaisseau le 

Friedtand, subissant deux ans de prison pour dissipation 
d'effets1 ; 

9° Jean-Baptiste Sdulié, chasseur au 10
e
 bataillon à 

pied, subissant une condamnation à cinq ans de prison, 

pour vol ; 

10" Eugène Colin, fusilier au 31
e
 de ligne, subissant 

une condamnation à cinq ans de prison, pour vol et faux 

en écriture privée ; 

11" Étienne Parise, fusilier au 30
e
 de ligne, subissant 

plusieurs condamnations, pour vol d'argent et autres dé-

lits purement militaires. 

12" Claude de Marriaux, fusilier au 5
e
 de ligne, subis-

sant une condamnation à trois ans de prison pour vol ; 

13" Jean-Baptiste Noël, fusilier au même régiment, su-

bissant deux condamnations à cinq années de prison pour 

vol; ' 

14* Louis Bourgeois, garde national, marchand de vin, 
demeurant à Saint-Germain- en-Laye; 

15" Pierre-Théodore Baucher, sapeur-pompier, cou-

vreur, demeurant à Saint-Germain-en-Laye. 

Les accusés sont défendus": les deux gardes nationaux, 

Bourgeois et Baucher, par M' Nouent Saint Laurcns ; 
Les nommés Sarthon, Collin, Noël et Châtef, par M» 

Robert-Dimiesnil; 

Brothier, Mollet, Soulié, Audon, Marquier, Favier, Pa-

rise, de Marriaux et Suty, par M
es
 Brossard et Bastien. 

M. le président aux accusés : La plainte portée contre 

vous vous reproche de vous être rendus coupables, dans 

les journées des 7 au 9 décembre dernier, d'un mouve-

ment insu rreclionnel ; d'avoir excité la révolte dans le pé-

nitencier militaire de Saint-Germain ; d'avoir provoqué au 

rassemblement des insurgés et à commettre des actions 

qualifiées crimes ou délits (S'adressant plus particulière-

ment aux deux gardes nationaux) : Et vous, Bourgeois et 

. Baucher, vous êtes accusés de .vous être^ rendus coupa-

bles de provocations publiques adressées à des militaires, 

dans le but de lés détourner de leurs devoirs militaires et 

de l'obéissance due à leurs chefs. 

M. le président : Vous* Noël, Parise, de Marriaux, Mar-

quier, Favier et Soulié, vous êtes, en outre, accuses d'a-

voir, le 23 janvier dernier, commis une tentative d'évasion 

de la maison de justice militaire de Paris, par bris de pri-

son. (A Noël, seul) : L'accusation, enfin, vous poursuit, 

vous, Noël, .pouf une deuxième tentative d'évasion, com-

mise dans la maison de justice militaire, et pour vous être 

rendu coupable d'un vol au préjudice du concierge de la 

maison dejuslice. 

M. le président : Je vous invite tous à prêter une gran-

de attention à la lecture des pièces qui va être faite par le 

greffier du Conseil. Vous nous soumettrez les observations 

que vous croirez utiles à votre défense, lorsque je vous in-

terrogerai sur les faits qui vous sont personnels. Toute 

latitude vous sera donnée pour faire valoir vos moyens de 

justification, mais je tiens à .ce que nous procédions avec le 
plus grand ordre. 

M. Julliot, greffier du Conseil, commence la lecture des 

pièces de la procédure qui, d'abord instruite à Saint-Ger-

main et à Versailles, a été, par décision de la deuxième 

commission militaire, séant au Palais-de-Justice, à Paris, 

l'envoyée à la justice militaire. M. le capitaine Drollin-Du 

fresnel, rapporteur, fut chargé de diriger l'information 

militaire. Cette procédure est également lue par M. le 

greffier, qui est remplacé dans cette longue opération par 

M. le capitaine Bucaille, commis-greffier. De toutes les 

pièces qui ont été lues, nous ne rapporterons que les sui-

vantes : 

M. le commandant de Tisseuil, chef d'escadron d'élat-major, 
directeur du pénitencier de Saint-Germain, fut informé, le 
dimanche 7 décembre, qu'il régnait dans la maison de justi-
ce une rumeur sourde qui avait pour but de procurer l'éva-
sion, par bris de prison, de tous les détenus. Cette rumeur 
était entretenue par la voix des crieurs publics de Saint-Ger-
main, qui retentissait autour du pénitencier et parvenait jus-
qu'aux détenus. 

Dans l'après-midi et jusqu'au coucher, dit M. le comman-
dant de Tisseuil dans son rapport, les officiers du pénitencier, 
toujours en éveil, me rendirent compte que cette animation 
continuait sans cependant devoir inspirer une grande inquié-
tude, et que la rentrée dans les dortoirs venait de s'effectuer 
dans l'ordre habituel. Pendant la nuit, les rondes se succédè-
rent avec la plus grande vigilance; la tranquillité ne fut pas 
troublée. 

Mais le lendemain, à onze heures, pendant la récréation, il 
se forma des groupes inusités de trois et de quatre hommes 
seulement ; les détenus allaient d'un groupe à l'autre, comme 

- s'ils se faisaient des messages. C'est par la plus active surveil-
lance des officiers et sous-officiers disséminés sur tous les 
points de la cour que la "mutinerie fut contenue. 

A trois heures, M. Vallet, lieutenant, reçut une révélation 
qui l'informait que tous les détenus devaient chanter la Mar-

seillaise en sortant du repas de l'après-midi. Nos précautions 
furent prises. Les détenus arrivèrent dans la cour, et alors 
quelques" voix partant du préau couvert firent entendre une 
espiiee de chant dominé par les cris : A nous les xigues\ ce qui 
voulait diredans leur langage : A nous les mauvais sujets ! 
Aussitôt, les officiers du pénitencier, accompagnés des surveil 
lauts, s'élancèrent sur les deux premiers pelotons. Les crisdi-
minuèrent, mais on ne put mettre la main sur les agitateurs 
principaux de ce mouvement. 

Le lendemain, ajoute M. le commandant, directeur du péni-
tencier, je fis former un cercle de tous les détenus; je les tan-
çai vertement. Puis, dans l'espoir de. provoquer des révéla-
tions, jiadressai des éloges non mérilés aux détenus Favier et 
Marquier, et je les renvoyai tous deux dans les ateliers. Ces 
élogés de ma part firent croire à des révélations faites par Fa-
vier et Marquier, et peu d'instants après je reçus contre ces 
deux derniers des révélations complètes, qui nous firent con-

naître tous les agents du complot. Nous apprîmes que l'on de-
vait s'emparer de la caisse du tambour, et ^ que Noël devait 
battre la charge. C'était là le signal de l'insurrection. Les 
portes devaient être enfoncées. Au cas où ils auraieut trouvé 
de la résistance, tous les officiers ou sous-officiors devaient 
trouver la mort au fond du grand puits de la cour. Cet infâme 
projet fut heureusement découvert ; ou lit disparaître lacaisse, 

*t on laissa les détenu» se rendre au ' réfectoire, en attendant le 

moment où ils commenceraient leur mouvement insurrection-
nel . 

l'n second rapport de M. lo commandant directeur fait con-
naître que deux gardes nationaux, Bourgeois et Baucher, qui 
montaient la garde au pénitencier, s'étaient mêlés, dans la 
journée du 7 décembre, aux cinq cents détenus, et les avaient 
excités à la révolte en leur disant que le poste n'avait pas de 
cartouches, et que s'ils le voulaient ils pourraient obtenir fa-
cilement leur liberté pour venir à Paris, qui était en insur-
rection. 

MM. Vallet, .lieutenant, et Graziani, sous-lieutenant, firent 
des déclarations qui confirmèrent les détails donnés par M. 
le commandant du pénitencier. L'obscurité de la nuit me con-
traria beaucoup, dit le rapport de M. Vallet, je ne pus dis-
tinguer les hommes qui (.-riaient : « A nous les zigues ! » Ce-
pendant le surveillant Baron n -put atteindre le détenu de Mar-
riaux, et celui-là nous mit sur la trace du complot, que, grâce 
à une surveillance incessante, nous avons pu prévenir. 

La lecture des pièces et du cahier de l'information mili-

taire a duré plus de quatre heures. L'audience a été sus-
pendue pendant vingt minutes. 

A la reprise, M. le président colonel Lebrun, avant de 

commencer l'interrogatoire des accusés, l'ait présenter à 

chacun les pièces de conviction qui ont été saisies, et par-

mi lesquelles on remarque une énorme giberne de l'ancien 

modèle appartenant au garde national Bourgeois. 

M. le président: Brothier, levez-vous. C'est vous que l'ins-
truction signale comme l'auteur principal du complot qui avait 
été formé dans le pénitencier pour vous évader et venir à l'a-
ris vous mêler à l'insurrection? 

Brothier: Moi pas plus que tout autre, colonel. On disait 
que l'on se battait à Paris, et que le peuple viendrait nous 
donner la liberté. Alors chacun, selon sa manière de voir, 
était content, et l'on attendait les événements. 

D. C'est vous qui avez dit à l'un de vos coaccusés qui est sur 
ce banc qu'il fallait qu'il prît là caisse du tambour du péni-

tencier. Que vouliez-vous faire de cette caisse ? n'était-ce pas 
pour battre la charge ou la générale? — R. Ceux qui ont dit 
ça sur mon compte, c'est qu'ils veulent se faire valoir à mes 
dépens. 

D. Voyons, mettez un peu de franchise dans vos déclara-
tions. Les témoins comme vos coaccusés, disent que cette idée 
vient de vous ? — H. Je dis que c'est une erreur ; on s'est 
trompé. 

D.. Vous qui habitez les prisons depuis longtemps, apprenez 
au Conseil ce que veut dire le mot sigue, dont on s'est servi 
quand,, au moment oii le complot devait éilatîr, orna crié : 
A nous, les zigues ! — H. Je ne suis -'pas un habitué des pri-
sons. 11- y a bien trois ou quatre ans que je suis au péniten-
cier de Saint-Germain, mais c'est la première Ibis, et je trouve 

lion, et vous leur avez dit qu'il n'y avait rien à craindre pour 
l'évasion, que vous n'aviez pas de cartouches. 

L 'audience est levée à cinq heures et demie cl renvoyée 

à demain onze heures précises. 

maison Deschamps, .l'entrai dans une chambre 
un repas. Un individu, armé d'une bisaiguë, 

vaut moi et voulut me forcer à marcher à l'émeute j
 la ta i 

temporiser endistnt qu'il me-làllait manger un mor-
6
 ^"'"s I 

nfl-Fnrrières me répliqua: « U ne s'agit pas de cela
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que tu marches. 

que cela dure trop de temps. Je ne puis vous dire le sens do 
ce mot signe. D'autres, qui sont ici,- pourront vous le dire, 
puisque c'est eux qui s'en servent. 

M. le commandant Delattre, commissaire du Gouvernement: 
Brothier, c'est l'homme. politique du pénitencier, c 'est lui qui 
recevait les journaux... 

Brothier : J eu recevais de toutes les couleurs. 
M. le commissaire du Gouvernement, : C'est vrai, nous de-

vons dire que l'on vous a vu entre les mains des journaux >le 
ia bonne et de la mauvaise presse, tels que te Constitutionnel 
et la Bépublique démocratique. C'est vous qut avez annonce les 
événements de Paris aux détenus ? 

Bro.hier : On e.-.l venu me demander ce qui se passait à Pa-
ris; je leur ai dit que Louis-Napoléon avait été proclamé em-
pereur; qu'il y aurait une amnistie, et que, avant deux mois, 
nous aurions tous des grâces ou des commutations de peine. 
Plusieurs détenus me dirent que l'on entendait tirer le canon, 
que l'on sebaltait : « Mes amis, leur répondis-je pour les cal-
mer, le peuple de Paris est en ce moment plus tranquille que 
vous, qui parlez de vous insurger dans cette prison. » 

M. te président, à Marquier : Vous êtes l'un des principaux 
auteurs du complot qui vous amène ici ; qu'avez-vous à dire 
pour vous justifier ? 

Marquier : Dans la journée du dimanche, j'étais dans la 
cour à tirer le chausson avec un de mes élèves ; on vint nous 
dire qu'il allait y avoir un branle-bas général dans le péni-
tencier ; que l'on se battait à Paris, et que si nous voulions 
nous pourrions sortir, parce qu'on viendrait nous aider à sor-
tir de prison pour marcher sur Paris. Moi, je dis que je ne 
voulais pas, que j'étais bien comme j'étais, parce qve j'atten-
dais une commutation de la part du président de la Répu-
blique. 

M. le président : Vous venez de parler d'un bran!e'-bas; 
vous .saviez donc ce qui se passait et que l'on tramait un 
mouvement dans lequel on devait se débarrasser par le meur-
tre de tous ceux qui vous opposeraient de la résistance? — 
R. Je ne savais rien du tout, si ce n'es* ce qu'un camarade 
élait venu m'apprendre quand je donnais une leçon de chaus-
son. Je ne suis pas un homme politique, moi. 

M. le président : Vous étiez du complot, et les détenus 
comptaient sur vous, comme l'un des plus hardis pour l'exé-
cution ? 

Favier : Un pénitenciaire est venu me dire qu'il y avait un 
coup monté pour notre évasion. Je mi répondis. que je ne vou-
lais pas en être. 

M. le président continue l'interrogatoire de cet accusé qui 
nie tous les faits qui lui sont imputés. 

M. le président, à Mollet : Quant à vous, il est reconnu, 
que vous étiez l'un des agents les plus actifs du complot. C'est 
vous qui recrutiez les hommes d'action? 

Mollet : Je n'ai pas fait plus que les autres; au contraire, 
c'estjmoi qui ai éventé la chose au brigadier-surveillant, lequel 
â été le dire aux chefs du pénitencier. 

M. Delattre : C'est sur vous que pèse l'accusation la plus 
grave. C'est vous qui avez dit que pour obtenir la liberté il 
Fallait jeter dans le puits tous ceux des chefs qui s'opposeraient 
à votre évasion. 

Mollet : Qui, moi ! j'ai dit cela? Ah ! bien, je ne me le rap-
pelle pas. 

M. le président : Comment, vous ne vous lo rapjslez pas? 
Avez-vous donc oublié aussi que vous avez ajouté que ça ne 
serait ni comme en 1830, ni comme en 1848, et qu'un sortant 
du pénitencier il fallait tuer tous les officiers et sous-officiers 
avant de prendre le large? 

Mollet : Je nie tout cela. 

M. le commandant Delattre : M. le président ma permettra 
d'ajouter que c'est cet accusé qui a dit qu'on avait eu tort de 
mettre dans le complot les pénitenciaires timides ; qu'il fallait 
seulement quarante hommes, et qu'il fallait prendre les clés 
et aller dans les cellules chercher les bons zigues qui étaient 
dans les cachots, que cenx-là sauraient bien l'aire leur affaire. 

Mollet : Ceux qui m'accusent d'avoir dit ces choses-là ont 
voulu me compromettre pour se sauver. 

M. le président à Sutty : Selon vous, Mollet avait raison : 
quarante hommes' bien décidés suffisaient pour faire l'insur-
rection du pénitencier et donner le branle-bas. 

Sully: Mon colonel, on est venu me parler de cela comme 
d'une chose toute naturelle; Paris est en révolution, disait-
on, il faut y aller. Alors, moi, je me suis adressé à Brothier et 
je lui ai dit: « Prête-moi de l'argent, parce que s'il y a un 
branle-bas, je ne veux pas me trouver sans le sou et sur )e pa-
vé. « Lui m'a répondu : « 11. faut écrire à ton père une lettre 
pour qu'il t'envoie 40 francs, ça te suffira. Tu en trouveras 
d'autre quand tu seras dehors. » 

M. le commandant Delattre : Cette lettre a été écrite comme 
le dit Sutty, elle a été saisie et elle est jointe aux pièces. Dans 
cette lettre, Sutty parle à son père d'un coup de chien soigné 
qui va lui donner la liberté. 

Sutty : Brothier a mis sur la lettre ce qu'il a voulu. 
Brothier: J'ai écrit ce qu'il m'a dicté-

Tous les autres accusés, également interrogés par M. le 
président, nient la plupart des faits qui leur sont imputés. 

L'accusé de Marriaux, qui est signalé, ainsi que Brothier, 
Marquier et Mollet, comme l'un des principaux meneurs du 
complot, paraît prêt à faire des révélations. Il déclare que les 
plus coupables ne sont pas sur les bancs. M. le président Le-
brun le presse de les taire connaître, et los noms qu'il pro-
nonce se trouvent sur la listé des témoins appelés pour l'au-
dience de demain. 

M. le président : Quand ces pénitenciaires comparaîtront 
devant le conseil, nous aurons un débat contradictoire. 

Les deux gardes nationaux, Bourgeois et Baucher, soutien-
nent que dans leurs conversations avec les détenus dans la 
cour, ils ue leur ont donné que de bons conseils. 

M. Delattre : Cependant, vous les avez excités à l'insurrec-

1P CONSEIL DE GUERBE DE I V 19' DIV. MILITAIRE 

SÉANT A CLAMECY. 

Présidence de M. de Martimprèy, colonel du65" de ligne. 

Audience du 14 février. 

INSUIUIECT10N DE CLAMEÇV. 

Neuf individus comparaissent devant
8
 le Conseil de 

guerre comme accusés d'avoir pris part à l'insurrection de 
Clamecy. 

Ce sont François Milandre, tailleur de pierres, né à Cla-

mecy, âgé de trente-trois ans, Edme Boutron, menuisier, 

âgé de quarante-six ans; Alphonse Davaux, conducteur de 

bateaux, âgé de trente-cinq ans; Joseph Cordier, manœu-

vre, âgé de quarante ans ; Charles Ferrières, âgé de tren«-

te-quatre ans ; Jean-Baptiste Bollin, manœuvre, âgé de 

trente-huit ans; François Moreau, jardinier, âgé de dix-

neuf ans ; Louis-Marie Boudin, cordonnier, âgé de dix-

neuf ans; Hippolyte Roblin, cordonnier, âgé de trente ans. 

Tous ces accusés sont de Clamecy. 

A onze heures l'audience est ouverte. 

M. le capitaine Brocq, substitut du commissaire du gou-

vernement, occupe le fauteuil du ministère public. 

Après la lecture des pièces, M. le président interroge 
les accusés. 

Milandre avoue qu'il s'est présenté dans plusieurs maisons 
pour demander des armes. Mais, dit-il, je n'ai tué personne. 

D. Avez-vous menacé de mort une marchande de tabac? — 
R. Celte femme a eu peur, parce que j'étais armé; je n'ai fu-
sillé personne. 

D. Dan? l'insurrection, il y avait les entraîneurs et les en-
traînés, mais il y avait aussi une classe intermédiaire, celle 
des hommes d'action qui prenaient part aux troubles plus ou 
moins volontiers. 

Boutron nie les faits de violence qu'on lui reproche. 
On passe à l'interrogatoire de Davaux. 

D Vous avez dit à Arthel, à des hommes qui ne voulaient 
pus marcher: « Vous êtes des lâches! » — R. Je disais lâches 
à des hommes qui s'en allaient en abandonnant leurs femmes. 

D. D'après une déposition, vous avez dit qu'il vous fallait 
encore trente ou quarante hommes aussi lâches que ceux-là 
pour les faire marcher à Clamecy? — R. Cela n'est pas 
exact. 

Cordier, interrogé à son tour, répond : On m'accuse d 'a-
voir demandé les clés pour sonner le tocsin à Armes (commu-
ne des environs). On sonnait le tocsin et on battait la générale 
depuis deux hauroii quand je suis arrivé de Clamecy a Armes. 

D. Qu'au iez -vous laire à Armes à onze heures du soir ? — 
R. J'allais voir ma bede-sœur. 

D. Vous choisissez bien votre heure? — R. Tout le monde 
allait à Armes, j'y suis allé aussi. 

1) Que vouliez vous taire de ce croc dont vous étiez porteur? 
— R. C'était un petit croc que j'avais trouvé. 

D. Il parait qu'un instant après vous avez trouvé un petit 
fusil ? — R. J'ai élé le chercher, je ne l'ai pas trouvé, 

Ferricre : Il est faux que j'aie frappé de ma bisaiguë le curé 
Vernet. Ou disait: « Il tant le taire marcher, « et moi je l'ai 
fait marcher, Je n'ai pas fait de mal ; j'étais doux comme un 
mouton. 

D. Comment avez-vous pu vous porter à ces excès sur un 
homme sans armes, sur un prê:re ? — R. Je ne lui ai pas fait 
de mal. Je n'aurais pas marché si on ne m'y avait pas forcé. 

D. Vous ne paraissez pas être un homme qu'on puisse faire 
avancer de force. — R, Vous savez qu'il ne faisait pas bon 
alors; il fallait marcher sous peine d'êlre fusillé; quand vous 
commandez un soldai, il faut bien quai obéisse. 

Rotlin est interpellé à sou tour: Je suis, dit-il, aussi inno-
cent que l'enfant qui' est dans le ventre de sa mère. 

Vous avez proféré des menaces contre les bourgeois que vous 
appeliez des aristos? — R. Oh ! mon Dieu! c'est un mol à moi. 
Quand je vais pêcher, je dis : « Je vas aux aristos. » J'appelle 
même un poisson aristo. 

M. le président : Accusé Moreau, vous avez tiré des coups 
de fusil ? — R. Je.n'en ai pas tiré. 

D. Voyez sur cette table les munitions qu'on a saisies sur 
vous. — R. J'avais pris ces balles au poste de Beuvron; je les 
ai mises dans- ma poche. 

D. Oui, cela est trèà naturel. — R. Je n'avais pas tout ce qui 
est là. Je n'avais que les balles et les chevrotines ; ces têtes de 
doux et ce plomb de chasse ne m'appartiennent pas. 

Boudin : Je ii'ai pas tiré sur M. Vieillard, comme on m'en 
accuse; je ne suis pas allé non plus chez M. Lemoine. U est 
faux que j'aie renversé M. Bidan, le gendarme. U se peut que 
je l'aie dit, mais je ne l'ai pas fait. 

D. Pourquoi vous ètes-vous mêlé d'insurrection? (L'accusé a 
dix-neuf ans). — R. Les autres s'étaient montrés dociles, je 
voulais faire comme eux. 

D. Comment, nialheureux que vous. êtes, avez-vous pu tirer 
un coup de pistolet dans la tête d 'un gendarme? — R. Je ne 
l'ai pas tiré. 

D. Je comprendrais que la curiosité vous eût amené sur le 
lieu de cette horrible scène ; mais vous y êtes allé armé. Vous 
êtes de ces enfants qu'on voit dans toutes les révolutions et 
qui se plaisent dans le mal. Les soldats les méprisent à cause 
de leur âge; mais ils se glissent dans leurs rangs et les assas-
sinent. 

Roblin est aussi interrogé et nie les faits les plus gravesqui 
lui sont imputés. 

M. le président : Et il vous tutoyait? — R, rj
u

i
 m 

je suppliais qu'il me laissât manger avant; mai
s
 Fer»? 

fit'" 

attend^ 

[sien, 

Desehamps me fiulf'N 

e de pain, en attend 1^ 

ses camarades s'y opposaient. M 
une bouteille de vin el une couronne 

tre chose. Ferrières prit la bouteille de vin et la but"".'" "t-
camarades. On en apporta une seconde, qui eut le niern"* ^ 
une troisième lut apportée : ou voulut alors m'oblig

er
 - ,

SOt
t; 

au *>jtolof; .ils ne me permirent jamais de boire dans \ 
re. Bref, je no pus manger qu'un morceau de pain ' 

Lrs insurgés me firent sortir de chez M
me

 Descham 

me demandèrent ma pensée sur les événements. J
e r

.?
S
' ''s 

que Napoléon avait la victoire partout, et que les pays o?
0
^ 

vais traversés éiaient tranquilles. "
ue

j'j. 

Ferrières, me menaçant toujours de sa bisaiguë
 m 

avancer.'. Où me conduisez-vous ? lui dis-jei—Chez dès a 
me répondirent-ils. Arrivé devant une maison, dans la""

8
'
1 

beaucoup de monde buvait, je demandai un verre de vii^
Ue

''
e 

faire descendre le pain que j'avais avalé, et qui m'était''*"' 

dans l'œsophage. Au lieu de vin, ils mWrirent de l 'eau -.J*
1
' 

Je commençais à être l'rmjet des mauvais traitements do ■ ' 

«te 

On passe à l'audition des témoins. 

MM. Tartrat, Boussard, Dampierre et Labour, ces deuxder-' 
niers gendarmes, déposent r des faits insurrectiounels relatifs 
aux accusés Milandre, Roblin et Cordier. 

Marie Girault, domestique : Roblin est venu deux fois chez 
monsieur, et il a visité la maison de haut en bas pour chercher 
des armes. Il a fait donner du vin aux hommes qui l'accom-
pagnaient, en me disant : « Si ce vin d'aristo est empoisonné, 
vous aurez affaire à nous ! » • 

Roblin : Je suis allé dans cette maison pour empêcher qu'on 
ne la pillât. r r i 

Jeanne Moreau, femme de ménage : Boutron est venu chez 
moi pour chercher mon mari. Il a dit : « Faites-le paraître 
seulement à la fenêtre, son affaire sera bienlôifaite. «Ma petite 
fille lui a dit en pleurant : « Tuez-moi plutôt que papa! » Il 
est vrai qu'ensuite M. Boutron m'a proposé de me faire en-
fuir, mon mari et moi, au Plessis. Je lui ai demandé ce qu'é-
taient devenus les gendarmes. 11 répondit .- « Leur affaire est 
faite. » 

M»" veuve Levasseur : Roblin est entré dans ma boutique, 
et, frappant sur le comptoir, il nie demanda du plomb. 11 aper-' 
eut mon fils, et lui dit : « Lâche et fainéant, vous restez làlors-
que les autres marchent pour la patrie. » Il a rempli ses po-
ches de plomb ; il en a pris tellement qu'il débordait de ses 
poches et qu'il en est tombé par terre. 

Roblin . Madame ne dit pas que j'engagèai son fils à aller se 
coucher, parce qu'il était malade. J'ajoutai : Si d'autres sa-
vaient que votre fils est là, ils viendraient le prendre. Je m'en-
gage à dire, lorsqu'on demandera Levasseur : Il est dans les 
rangs. 

M™ Levasseur : Cela est vrai, je me le rappelle à pré-
sent. 

Roblin : Vous voyez, colonel. 

M. le président : Sans doute, il y a du bon et du mauvais 
pour vous dans cette déposition ; mais il est évident que vous 
n'alliez pas chercher du plomb pour tirer les oiseaux. 

Marie Uouche, domestique : J'ai été témoin chez M°" Du-
champ des insultes que Ferrières a faites au curé Vernet. Il 
lui a dit aussi : « Te voilà, toi qui m'as empêché de faire ma 
première communion pendant six ans! » (L'accusé a trente-
quatre ans.) 

Après l'audition de quelques autres témoins, dont les 

dépositions n'offrent que peu d'intérêt, on introduit le 
curé d'Arlhel. 

M. Luc-Claude Vernet, curé de la commune d'Arthel. (Ce 
témoin excite une vive curiosité.) 

Je venais, dit le témoin , de descendre de voiture daus la 

surgés. Uu moment je me trouvai entouré de gens très h 
les. J'avais d'un côté un jeune homme qui me menaçait ̂  
épée • de l'autre, un individu assez jeune me tira un eo 
pistolet, dont heureusement l'amorce ne partit pas. (Sensa^ ^

e 

On voulut me contraindre à crier
1
 : Vive la République d ) 

cratique et sociale! On voulut me donner un fusil q
Ue

 i!"
10
' 

poussai en disant que les lois de l'Eglise s'opposaient a 
fusion du sang ; on me chargea de coups de bâton etd

eco de poing, j
 u

ps 

Ce que je dis est exact ; je me le rappelle parfaitement h' 
car je n'avais pas peur : j'avais recqmmandé mon âme à ft^' 
On me ramena ensuite chez M

me
 Desehamps, d'où j'étais na*' 

Là gisait un homme blessé; ou m'engagea à lui donner?'' 
secours de la religion, ce que je fis aussitôt ; mais le blessé f 
pirait. Quelques instants après, on me précipita danslef

ov

S-

de la cuisine, sur le cadavre du malheurjux que j'avais \If 
consoler. Je sentis une douleur; j'avais reçu un coup d'én " 
dans les côtes. (Mouvement.) Heureusement la Providen 
avait dirigé le coup... 

M. le président : Le Conseil vous remercie des rensei»n 
ments que vous lui avez donnés. 

L'accusé Ferrières : Si monsieur a dit cent paroles ilafa'i 
quatre-vingt-dix mensonges ! On m'a poussé sur lui' lorsau» 
j'avais ma bisaiguë, et c'est ainsi qu'il a élé blessé. 

M. le curé Vernet déclare qu'il ne connaît pas findiviA) 
qui l'a blessé de son épée, mais- il. est sur que c'est Ferrières 
dit Pinel. qui lui a donné un coup de bisaiguë presque sous 
l'aisselle. Heureusement les habits épais du prêtre ont. amorti 
le tranchant, qui n'a fait qu'entamer l'épiderme. 

Le témoin regagne sa place suivi de tous les regards. C'est, 
un homme de haute taille et de manières 1res simples. U porta 
sur sa soutane une sorte de pèlerine de drap non-. 

M
me

 Blin dépose que dans la journée du dimanche el !e a en-
tendu Roblin dire : « Ceux qui ne sortiront pas pour défen-
dre les barricades seront fusillés. » 

M. Philippe Jnginiot, avocat à Clamecy : Boudin et Cor-
dier soin venus chéz lui demander des armés. 

M.François Bouvier: Le dimanche j'ai vu Roblin, vil 
donner des cartouches à un homme de la campagne quejent 
connais pas. 

M. Gabriel Chamlois: Je sais que Milandre avait donut 
l'ordie de me faire fusiller, parce que j'avais été' à la ijiairia 
avec les gens d'ordre. Ci qsard père m'a dit que je n'avaisj. 
chappé que grâce à lui. C 'est Milandre qui a recruté les gens 
de mon quartier. Il tu'a amené de force avec d'autres ii la bar-
ricade du Marché, et il disait : « Celui qui s'échappe, je lefè 
fusiller. » 

Edm» André, tailleur de pierres: J'étais caché dans le fond 
d'un jardin, le dimanche, à deux heures, lorsque Roiiiu et 
trois autres vinrent pour me forcer à marcher; ils tirèrent 
deux coups de fusil qui ne m'atteignirent pas Sommé de me 
rendre, je le fis. Ils m'emmenèrent après m'avoir fait jurer fi-
délité à la Bépublique démocratique et sociale. 

M. Jtan-Baptiste Morillon , demeurant à Armes : La 
vendredi soir, vers huit heures, j'entendis crier : « Aux ar-
mes! « sur la route, à l'entrée du pays. U y avait plusieurs 
personnes, et je reconnus la voix de Davaux, de Clamecy. A 
ces eris, je pris la fuite, sachant que plusieurs individus à Ar-
mes pouvaient avoir l'intention d'exercer des violences contre 
moi. En traversant la route, j'ai entendu qu'ils disaient: 
« Davaux vient de passer, il va chercher les habitants de Dor-
necy. » 

L'audition des témoins à charge est terminée. 

L'audience est levée à huit heures et demie. 

Audience du 15 février. 

Après l'audition de plusieurs témoins à décharge qui ne 

révèlent aucun' fait important, la parole est à M. le capi-

taine Brocq, chargé de soutenir l'accusation. 

Les défenseurs sont ensuite entendus. 

M
e
 Alapetite, avocat de Boulin, ayant représenté'cetac-t 

cusé comme un enfant sans importance, M. le capitaine 

.Brocq s'est écrié : « On nous parle de la jeunesse de l'ac-

cusé; eh bien ! vous savez mieux que mot, messieurs, que 

c'est précisément de ces jeunes gens, auxquels on n'atta-

che pas d'importance, qu'il y a tout àcraindre; nous pour-

rions en citer une foule d'exemples dans les diverses révo-

lutions qui ont eu lieu à Pari»; nous nous bornerons à an 

seul : M. Charpentier, officier d'uti courage à toute épreu-

ve, traversant le Palais-Royal à la tête de sa compagnie, 

se laissa approcher sans défiance par un tout jeune hom-

me, et le malheureux officier, frappé d'une balle, tomba 
pour ne plus se relever. 

« Nous demandons au contraire, au conseil, d'appli-

quer la pénalité la plus sévère à Boudin, afin qu'il serve 

d'exemple à ces jeunes gens qui seraient sur la même pen'
6 

criminelle. » 

M" Gaudinot, défenseur do Roblin, a donné lecture de la 

lettre suivante adresséoà son client par M. le curé Vern»
4

; 

Arthel, le 20 décembre 18sl-
Monsieur, 

U y a eu parmi la foule de ceux qui voulaient m'assassinef 
plusieurs personnes qui ont cherché à me rendre service, J» 
1 ai déjà dit, et je voudrais les connaître afin de leurôtre <i

M
' 

tant a décharge. 

Quant à vous, j'ai reconnu que vous m'aviez pris par 
droit pour m'aidera me rendre chez le père Limosin. >

01
» 

ayez même essayé de me rassurer, en me disant que j'
al,,819

j
a

{ 
vie sauve, et que peu m'importait tout le reste. Je

 uCrna
",.,j 

alors mon chapeau ; vous poussâtes la complaisance j«
s
1" 

me promettre de me le rapporter s'il vous arrivait de le
 lr0

" 

,.endre J ai deja rendu ce témoignage, et je suis prêt à le f 
toutes les lois qu'il le faudra, parce que c'est la vérité. 

Je iorme des vœux pour que votre avenir s'améliore, en°
l

» 
recommande de penser au Dieu tout-puissant qui m'a sauvt'» 

vie dix fois en deux heures et demie, par miracle. 

Votre serviteur, 
VERNET. 

Le Conseil a rendu un jugement qui condamne P
0

" 

laits insurrectionnels, ayant pour but d'exciter les cite);'
1
* 

a la guerre civile, les nommés Milandre et Bond'» « ' 

peme de la déportation dans mie enceinte fortifiée; 

tron Davaux, Cordier el Roblin, à la déportation simp'F+ 

Rollin et Moreau, pour lesquels le Conseil admet des eu 

constances atténuantes : le premier à vingt uns de detu 

non, le second à cinq ans; et enfin Ferrières, déclare co« 

pable de tentative d'assassinat, sans préméditation,
 s

" 

la personne de M. le curé Vernet, est condamné aux «• 
vauxh.reésà perpétuité. 

1- audience est levée à trois hc m es et demie.
 ce 

M. le président annonce qu'il n'v aura pas d a
ual8 

demain lundi. ' 
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TIB.AGE DU JUB.T. 

ja Cour d'appel (1" ch.), présidée par M. le président 

AvhW a procédé, en audience publique, au tirage des ju-

ifs noùr les deux sessions d'assises de la Seine qui s'ou-

• dirent le lundi 1" mars, sous la présidence de MM. les 

conseillers Jurien et Roussigné; en voici le résultat : 

jw SECTION . — M. le conseiller Jurien, président. 

Jurés titulaires. — MM. Chonveroux fils, propriétaire, rue 
..(Cléans, 7 ; Allemand, marchand déboutons, rue Sàint-De-
.„ 258; Gaillard,jmarchand de toile, rue du Temple, 75, 161 

"' uveau; Mathieu, herboriste, aux Batignollesj Perreau x, l'a-
h°icant d'instruments de précision, rue Monsicur-le-Prince, 
il- Fanet, négociant, rue des Petites-Ecuries, 52; Levavasseur, 
f lîricant de lampes, rue Montmorency, 18; Jarry, joaillier, 

P Vivienne, 10; Lehericy, marchand de bois, à Montrougè ; 
r

U
qselin, propriétaire, rue Saint-Jacques, 85; Levaux, fils 

■ é avoué à là Cour d'appel, rue des Grands-Augustins, 16 ; 
Miuflaeque, marchand de papiers, rue de la Monnaie, 16; 
f^ger vérificateur des bâtiments de la Ville, rue des Saints-
p.rès 'l^; Renouard, négociant, rue de l'Echiquier, 15; Thi-

■1^ épicier, rue des Moulins, 32 ; Rheims, négociant, rue St-
Mariin 223,271 nouveau; Deville, propriétaire, à 1' 
o.lnhe'n, notaire, rue de la Chaussée-d'Anlin, 68; 
v,nrehan'd linger, rue de la Grande-Friperie, 2 ; Dav 

u!rïin 223, 271 nouveau; Deville, propriétaire, à BellevilL 

68; Gagneur, 
Davoust, pro-

"'" 'taire rue du Fauhourg-St-Marlin, 45; Saint-Jean, notai-
P
rlt

rne
déchoiseul, 2; Letellier, carrier, à Montrougè; Reine, 

humilier, rue du Faubourg-Montmartre, 7 ; Balagny, notaire, 
x Batignolles; Seguin, liibricant de paitlis d'épice, rue de 

o
U

ssv
 27; Groud, propriétaire; rue Bufîbn, 25; Piret, proprié-

t're àClichy; Chabal, peintre de tleurs, aux Gobelins; Ces-
tiron' négociant, rue du Sentier, 26; Troche, chef du bureau 
j pétat civil , place duChevaliér-du-Guet, 4; de Lpngueif, gra-
e

 rue
 de la Concorde, 8; Dufour, ébéniste, rue des Éeouf-

f
61

 20- Papelin, avocat, rue du Pont-de-la-Réforme, 19 ; De-
1 r'rrie 'colonel d'artillerie en retraite, rue Constantine, 1); Dé-

fraie' professeur, rue Chanomesse, 2; de Malden de la Bas-
ile' àvocat, rue de Grenelle, t72. 

i Jurés supplémentaires. — MM. Angot, notaire^ rue St-Mar-
'. JJ - David, propriétaire, rue Pavée, 3, 5; Blérzy, agent de 

hanse! rue d'Antin, 10 ; Hayet, négociant, rue Neuve-Ménit-
ontaut 17 ; Porteneuve, marchand de bois, quai d'Auster-

htz 79 ! M°'
net

' courtier de commerce, rue Stej-Croix-de-la-
Bre'tonnerie, 28. 

II
e
 SECTION. — M. le conseiller Roussigné, président. 

Jurés titulaires : MM. Lesaunier, docteur-médecin, rue de 
ri

t
i
r

v 9' Briard, marchand mercier, rue Saint-Denis, 124; 
Mal pas' négociant, place des Peu ts-Peres, 3; Colhnet, tailleur, 

rue Vivienne, 5; Labadeus, artiste, rue Geoff'roy-Lasnier, 30; 
Gressot, propriétai re, rue de Grenelle, 70: Goudchaux, notaire, 
rue Sainte-Anne, 18; (juillet, entrepreneur de bâtiments, rue 
Folie-Méricourt, 30 bis; Apert, épicier, à Vaugirard ; Anssiau, 
ouvrier graveur, rue Sl-Anioiuc, 181 ; Lubarthe. rue Jacob, 19; 

- Leclere doyen delà Faculté des lettres, a la Sorbonne; Morand, 
fabricant de couvertures, rue de la Roquette, 40; Gâche aine, 
mécanicien, rue des Terres-Fortes, 13 ; Marais, rentier, quai de 
lièvres, 10; Leclert, herboriste, rue des Juifs, 5; Damas on-
cle, propriétaire, rue de Vaugirard, 53 ; Gîraùdeau, fabricant 
d'eaux minérales, place l'Ourcine, 12; Morel, employé, à Vau-
girard ; ûelange. négociant, rue Richelieu, 101; Offroy, pâtis-
sier, rue Saiiite-Marguerite, 22; Greterin, architecte, rue St-
Rocli. 37; Lallemand, charcutier, rue Sainl-Rech, 49 : Ocliot 

..négociant, rue Thévenot; 17; Asseliïi de Viliequier, receveur 
des contributions, rue Vanneau, 13; Bancs, passementier j ru 
Saint-IIonoré, 71; Bourdon-Durozejle, propriétaire, à la Vil 
lette; Galibert, négociant, rue Sai ut- Martin, 277, 3£5 n.; Re 
nié, architecte, rue de la Chaussée-d'Antin, 18; Fia met, pro-
priétaire, rue de Lanery, 35 ; de la Roctfefoucaud, prôprîétaî 
re, rue Saint-Dominique, 102; Persil,, propriétaire, à Aniouy ; 
Tissot, épicier, à Vaugirard ; Fallet, propriétaire, rue du Fau-
bourg-Poissonnière, 74; Charrier, avocat, rue Alboui, 2; Du 
rat, propriétaire, .rtfefiçdw, 354 • 

Jurés supplémentaires' : MM- Petit, marchand dê,dra,ps, rue 
des Bourdonnais, H ; Petit de («aunes, avocat, rue de la Vie 
loire, 13; Chatel, sous-chef. gu' bureau Ae. la justice,- rue 
Grange-Batelière, 8; G«Ait,-mgéirreur «JrVil, rue de Lille, 
Roche,- rentier, rue:dttFaulWirg*Moirtfrçarn'e^ti4 bis ; Tufiie. 
marchand de toiles, rue Saint-Denis, 137. 

par sa mère. Accorte et pimpante, la charmante enfant 

longeait lestement le trottoir de la rue Saint-Honoré, toute 

fièro de la croix à la Jeannette et des boucles d'oreilles 

dont sa mère l'avait parée, lorsque tout-à-eoup une femme 

de l'extérieur le plus respectable l'arrêta dans sa course 

et se prit à 'l'embrasser tendrement, comme si elle eûl été 

charmée seulement de sa gentillesse. 

La petite fille, bien que fort surprise, se laissa d'abord 

faire tranquillement ; mais lorsque la L'Ile dame, feignant 

de s'apercevoir que l'une de ses boucles d'oreilles était 

détachée, l'eut conduite sous une porto cochère, et su mit 

en devoir de la lui retirer, dans la crainte, disait-elle, 

qu'elle les perdît en route, alors la scène changea, et la 

petite fille se mit à jeter des cris perçants. 

A ces cris, deux agents de police qui passaient non 

loin de là accoururent. A leur vue, l'obligeante femme 

chercha à donner le change sur ses intentions; mais trop 

au courant de ces espèces de vols, qui se renouvellent 

encore assez fréquemment, les agents ne voulurent enten-

dre à aucune explication et conduisirent leur prisonnière 
à la préfecture. 

Cette femme, qui n'en est pas à son coup d'essai, a été 

mise à la disposition de la justice. 

— Un pauvre enfant de neuf à dix ans, que sa mère, 

qui venait chercher un nourrisson à Paris, avait amené 

avec elle, s'élant absenté au moment où le convoi du che-

min du Nord, par lequel il devait partir, allait se mettre en 

marche, se trouva seul et désespéré lorsqu'il rentra dans 

l'embarcadère. Ne sachant que devenir, il sortit de Paris 

par la barrière la plus voisine, celle de la Villette, et sui-

vit, tant qu'il put marcher, les charrettes qui s'éloignaient 

du faubourg. Arrivé au Bourget et déjà à bout de force, cet 

enfant fut recueilli par le sieur Delau, aubergiste, qui, après 

lui avoir lait prendre la nourriture et le repos dont il avait 

besoin, le conduisit chez le maire, afin que celui-ci avisât 

à ce qu'il convenait de faire. Ce. magistrat, auquel l'enfant 

a déclare être originaire d'Amiens et se nommer Hubert 

Dubois, l'a envoyé par correspondance à la préfecture de 

police, où sa famille lie manquera pas sans doute de le ré-
clamer. 

DÉPART KM i£NTS. 

PARIS, 16 FÉVRIER. 

Nous rappelons que l'Ordre des avocats est convoqué 

pour mercredi 1.8 février, à l'effet de nommer deux mem-

bres du Conseil de discipline, en remplacement de MM.-

Delangle et Boinvilliers.. 

Le scrutin sera ouvert à neuf heures et fermé à midi. 

— M. Lucy-Sédidot, juge au Tribunal de commerce du 

département de la Seine, est nommé chevalier de l'ordre 
national de la Légion-d'Honncur. 

— Le ministre de la police générale recevra mercredi 
prochain 18 lévrier etles mercredis suivants. 

— La première chambre de la Cour d'appel a entériné 

des lettres de commutation de la peine capitale prononcée 

par le i™ Conseil de guerre de la première division mili-

taire, contre Désir-Laurent Lambert, soldat au 10
e
 balail-

'on de chasseurs à pied, pour crime de voies de fait en-

vers son supérieur, en celle de dix ans de boulet. 

—«• M* Auvillain, avocat de M. Pelletier, architecte, ex-

posait aujourd'hui devant la Cour d'appel (1" chambre) 

que son client s'étant chargé d'édifier à Athis-Mons une 

maison sur un terrain acquis par une demoiselle Polard, 

moyennant 775 fr., avait eu le malheur de contracter avec 
Sa

 cliente une liaison par suite de laquelle il avait subi 
plus d'une aventure malencontreuse. 

M. Pelletier s'était adressé à M. Breton, propriétaire, et 

»
e

donnant pour mari de ,M
IIc

 Polartl, dont il dissimulait 

véritable nom de famille, il avait loué", moyennant 
&0

 fr. par an, une boutique, où elle s'était établie comme 
dernière. . 

Les loyers ne furent pas payés, et M. Breton, ayant ob-
lu

 contre M. et M
mc

 Polard un jugement de condamna-
tion, 

> T"
 l*J pris inscription ny puinocatie sur i luiuieuuie 

I this-Mons, a fait saisir cet immeuble. Qu'est-il arrivé 

y
01
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 1>eueuer

>
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>
n
 véritable nom. a formé contre 

•v Breton et contre M. et M
me

 Polard une- demande en 

j action de l'immeuble saisi. 11 s'est fondé sur un acte 

ve i ^
G nolal

'é> des 8 et 19| novembre 1848, contenant 
"te à son profit, par M"" Polard, de la maison et d'un 

£j
l|

t terrain, moyennant 4,500 fr., dont 4,325 fr. payés 

^ l"tatu hors la vue des notaires, les 175 fr. de surplus, 

sés''
eseiMant

 le prix du oelil terrain, devant- être, rernbour-

t
 l

Ja
r lui directement ;i la venderesse. Cet acte avait été 

d
"
sc

m à la date du 12 janvier 1849. 
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Ma demande 

— M. le conseiller Filhon a oùvert ce malin la session 

des assises pour la deuxième quinzaine de lévrier (1" sec-

tion). MM. Duché, Fayard, Vallet et Mùlbaeher ont été 

excusés à raison de leur état de maladie. MM. Fauqnet"e| 
Corélat ont été également dispensés du service de celle 

session comme ayant déjà fait partie du jury, le premier 

au mois de décembre 1851, le second en 1819. 

M. SehefTer, peintre, est en ce moment à Hyères; il a 

élé rayé de la liste. MM. Lebœuf et Décy ont été excusés,-

le premier comme septuagénaire et sur sa demande, le 

second en sa qualité de membre du Conseil des prud-
hommes. 

La session de la Cour d'assises delà Seine 2 e sec-

tion), pour la deuxième quinzaine de février, a été ou-

verte ce matin, sous la présidence de M. le conseiller Par-

tarrieu-Lafosse.- A l'ouvorture de l'audience il a élé sta-

tué sur les excuses des jurés. M. Dunan, négociant, rue 

Vivienne, 16, se trouvant en voyage et n'ayant pas été 

touché par la citation, a été excusé pour la session. M. 

Façon, chargé d'un service publie, a été également excu-

sé. MM". Houel, Hô'udfé et Subervic, ont allégué leur" état 

de maladie et ont demandé à être dispensés de siéger. La 

Cour a lemis à demain pour statuer. M. Millery et M. Dau-

zier, ayant justifié qu'ils avaient -déjà siégé comme jurés 

dan s le courant de l'année dernière, ont été dispensés de 

siéger. M. Ligier, artiste dramatique, actuellement en 

voyage,. n'ayant pas été touché par la citation, a été excu-

sé. La Cour a dispensé de siéger M. Gaillard, adjudant-

major de la garde nationale, à raison du service public 
dont il est chargé. 

— ta procédure instruite à Orléans et à Monlargis par 

les magistrats civils à l'occasion des troubles qui ont eu 

lieu en décembre dans l'arrondissement de Monlargis, et 

qui a été reprise à Paris par l'un des capitaines-rappor-

teurs attachés au 2° Conseil de guerre de Paris, a été ter-

minée samedi dernier par l'interrogatoire des accusés. 

Cette affaire sera porlée à l'audience du jeudi 20 de ce 

mois. La 1" commission pililaire, siégeant à Paris, aécarté 

de la première catégorie, qui comprend les insurgés ren-

voyés devant les Conseils de guerre, un grand nombre 

d'individus qui avaient été mis en cause. Quatre seuiement 

sont traduitsdevant la justice militaire : 1°-Le sieur Soues- . 

mes, membre du conseil général du Loiret ; 2° Zanote, 

imprimeur à Moutargis, commandant de la gardé natio-

nale; Chaineau, maître maçon, caporal des sapeurs-pom-

piers de Monlargis ; 4° Chery, cultivateur. 

lis sont accusés d'attentat à la sûreté de l'Etat, d'exci-

tation à ia guerre civile, d'assassinat commis sur la per-

sonne du sieur Lemeunier, brigadier de gendarmerie, et 

Oc tentative d'assassinat sur la personne de plusieurs 

gendarmes, qui n'ont point succombé aux suNes de leurs 
blessures. 

Souesmes est accusé d'être l'auteur principal œj meur-

tre de Lemeunier, et Chëry. d'être l'auteur principal des 

tentatives d'assassinat sur les' gendarmes. Zanote et Chai-

neau sont considérés comme leurs complices. 

Le président du Conseil de guerre a indiqué lès audien-

ces dejendi, vendredi et samedi pour le jugement/de ce 

procès. M. le commandant Piée, commissaire du Gouver-

nement, portera la parole, et les accusés seront défendus 

par M" Lachaud, Nogént Saint-Laurens, Joffrès et Robert 
DumesniJ. V ■ •. < 

— Le commissaire de police de la commune de Gdntilly 

- a procédé avaiip*ier, assisté d'un officier de paix, d'une 

brigade de huit agents et dA'Urigadiet- de gendarmerie de 

la localité, à des perquisitions judiciaires chez plusieurs 

. individus prévenus de complot et d'avoir l'ait partie d'une 
société secrète. 

Le domicile des sieurs J..., B..., charpentier ; 1).;., mé-

canicien; Louis M...,' blanchisseur: Paul L..., horloger; 

Victor L..., tailleur de pier<€g| Jejan G..., chaudronnier, 

contre lesquels des matxtafcs iiteient été décernés nar M. 

le pr. Ici de police, ont été «***^**t> l'objet d'une "t ̂ ^^^^^^1 
visite ayant pour but ta recherche d'armes et- de papiers, I

 16 6 de
™

le
-'.'

 un ûome
 ^

sa
*
sinat 

qui ont été saisis. 

— Un individu, d'assez mauvaise mine, se présentait 

hier dans la matinée chez le sienr Baloche, orfèvre- bijou-

tier, rue Saint-Martin, 143, il lui offrait en vente une for-

te tasse de marchand devins», eh argent, laquelle, bien 

que . presque neuve, était aplatie et bossuée, comme si 

l'on eût essayé, mais sans y réussir, de la briser en mor-
ceaux. . . * 

Après l'avoir pesée et en avoir fixé la valeur vénale, 

d'après son poids, l'orfèvre, avant d'en remettre le prix 

au vendeur, lui demanda s'il était muni de papiers régu-

liers. « Nou, répondit celui-ci, je ne pensais pas en avoir 

beoin, c'est pour m'acquitter d'une commission donnée 

par uii ami que je me suis adressé à vous. — Très bien, 

répliqua M. Baloche, mais les règlements de police m'in-

terdisent de rien acheter sans exiger la production de pa-

piers dontje dois faire moi-même mentionsur mes livres. —. 
Eh bien, aiors, mettons que je ne vous ai rien proposé; ren-

dez-moi ma tasse, et j'irai l'offrir à un de vos confrères 

moins scrupuleux. »
 t 

L'honnête orfèvre ayant refusé d'accéder à cette de-

mande, nne altercation s'ensuivit, à la suite de laquellc4L 

conduisiti'homme à la tasse .chez le commissaire de po-

lice. Là, cet individu fut reconnu pour être le nommé L..., 

garçon tonnelier à Bercy. Une rapide enquête fil découvrir 

que c'était au préjudice d'un commerçant au service du-

quel il étak attaché qu'il avait volé la rassç qu'il disait te-

nir d'un ami, et lui-même, bieutôt vaincu par Lévidence, 

avoua qu'avant delà porter chez l'orfèvre [tour la lui ven-

dre, il l'avait écrasée en la plaçant sous la roue d'une voi-
ture lourdement chargée. 

Le garçon tonnelier L... a été mis à la disposition du 

parquet sous prévention de vol domestique. 

-
 Uv

e offerte par M. Breton de la simulation et de la 

rejeta, par un deuxième jugement, du 14 mai 

'-demande m revendication, et annula la vente du 
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—Trois gaillards à large carrure, types barbus et mous-

tachus des hercules qui courent de foire en foire, J..., B... 

et F..., s'étaient attablés hier dans l'élablisscmênt d'un 

marchand de vins, sur la route de Neuilly, entre le mur 

des fortifications et le bois de Boulogne. Déjà une quantité 

considérable de litres avaient élé absorbés par leurs vastes 

poitrines, et le cuisinier effrayé avait vu disparaître une 

succulente longe de veau, vn gigot substantiel, deux la-

pins plus ou moins authentiques et une foule de menues 

provisions destinées à la consommation
 (
'° plusieurs jours, 

lorsque, le moment de payer venu, le maître de la maison 

se présenta porteur de sa carte. « Nous n'avons pas d 'ar-

gent pour le moment, » lui dirent à la fois trois basses-

tailles, et comme il ne paraissait pas disposé à se payer de 

celte déclaration de -carence en faux bourdon, les trois 

consommateurs, pour couvrir sa voix et ne pas entendre 

se- justes récriminations, commencèrent à entonner tout 

le répertoire sociauste des chansons qui, après les événe-

ments de 1848, défrayaient les banquet» égalitsires des 
associations de cuisiniers et autres frères et amis.1 

Ce concert improvisé, - dont l'étràngeta commençait à 

occasionner un rassemblement considérable, fut heureuse-

ment in tL'rroinpu par l'arrivée du poste de gendarmerie 

du bois de Boulogne, qui s'assura de la personne des chan-
teurs. 

, C\-st sous la prévention d'escroquerie, de tapage inju-

rieux et de chants anaieluqtirs que ce.-- irois individus ont 

été envoyés au dépôt de la pieléctuie de police. 

— La toute jeune fille d'un marchand Tailleur du quar-

tier du Palais-Koyal avait été envoyée hier en commission 

SEINE-ET-M AME (Melun), 14 février. — Aujourd'hui, à 

sept heures du matin, a eu lieu l'exécution d'Aléxandre-

Isidore Rimbert, ancien voilut'iec à Longperrier, près 

Dammartin (Seine-et-Marne). Cet homme avait élé con-

damné le 26 novembre dernier, par la Cour d'assises, à la 

peine des parricides, pour assassinat commis sur la per-

so me de son père, avec la plus révoltante cruauté. Nous 

avons rendu compte de sou procès dans notre numéro du 
20 décembre dernier. 

Il est douloureux de dire qu'il n'a pas démenti, même 

depuis sa condamnation, le caractère féroce qu'on lui con-

naissait. Ni les exhortations charitables et .pressantes de 

M. l 'aumônier des prisons, m les instances des personnes 

qui Fout visité, n'ont pu vaincre le révoltant cynisme de 

celle à ne glacée-, fermée à tous ' les sentiments humains. 

Ses dernières paroles, au moment suprême, n'étaient en-

core que des outrages aux lois divines et humaines; et 

lorsque le prêtre, au moment de le quitter, lui disait po»r 

H» dernière fois .- « Repentez-vous, il en est temps encore, 

et la mise ieorde de» Dieu est infinie... — Non ! >■ lui ré-, 

pondait le parriélle ; et il- ajouta t
r
 le malheureux, dus 

!
 uiotsikffreux que la plume ne saurait reproduire. H a subi 

L'cxjBàiion terrible,- mais trop méritée', du son abominable 

forfait. .''*'" 

Peu de monde assistait à cette exécution, et l'impres-
sion qui dominait tous' les cœurs, était celle de l'horreur 

contrôle file dénaturé qui ajoutait à sou crime déjà si 
grand l'exemple, scandaleux du cynisme et de l'impiété 
la plus révoltante. 

jmà. HAOTE-MAiwiE. (Mcntessoir). — Dans la mtîrdu'8 au 9 

a été commis dans la 
commune de Montesson. sur la personne du nommé Claude 

Equy, âgé de soixante-onze ans, propriétaire, et sur celle 

de la fille Rose Gauthier, sa domestique, âgée de soixante-
huit ans. 

Voici les détails qui nous parviennent sur cet assassinat 

On croit que le crime a été perpétré vers minuit; L'assas-

sin a d'abord attaqué le sieur Equy dans son lit. Se 'sen 

tant frappée, la victime se serait levée pour opposer de la 

résistance; mais, après, une lutte dont on ne peut déter-

miner la durée, elle serait tombée pour ne plus se relever, 

Les informations prises font croire que l'assassin était un 

homme grand et vigoureux, car les coups qu'il a portés à 

sa victime, avec un instrument à la fois tranchant et con-

tondant, ont été appliqués sur la tête à peu près perpendi-

culairement. Le malheureux Equy a rendu le dernier sou-

pir à peu de distance du mur de la pièce où il couchait ; 

des cheveux ensanglantés, adhérents à ce mur, donnent à 

penser que, dans ses efforts suprêmes, il est allé donner 

de la tête contre cet obstacle pour retomber sans pouvoir 
se relever. 

La domestique a été frappée du même instrument, et 

les deux meurtres ont dû être commis presque simulta-
nément. 

Voici comment cette épouvantable catastrophe a été 
counue : 

■ii^malin, le berger du village s'aperçut, en passant de-

vaîïMa maison du sieur Equy, qu'on ne lâchait pas le bé-

tail, comme on avait coutume de le faire. Il alla alors frap-

per à la porte d'entrée de la maison. Personne ne lui ré-
pondit. 

Or, comme il était de notoriété publique que le sieur 

Equy ne fermait jamais sa porte à clé, le berger poussa 

cette porte, et il fut témoin d'un affreux spectacle. Des 

traces de sang, deux cadavres étendus sur le sol, un dé-

sordre indescriptible, voilà ce qui frappa ses regards. 

Epouvanté, cet homme alla jeter l'alarme chez les voi-

sins; plusieurs personnes accoururent à ses cris, le maire 

se rendit sur 1er. lieux et on put constater le crime dans 
ses plus affreux détails. 

La tête du malheureux Equy était couverte de blessures 

profondes. L'assassin ou les assassins, après avoir achevé 

leur oeuvre sanguinaire, avaient fouillé toute la maison, 

sans doute pour découvrir de l'argent qu'ils supposaient 

caché. Les paillasses même des lits avaient été scrutées 

avec soin et la paille jonchait le sol; on n'en voulait qu'à 

l'argent, car on a remarqué que quelques bijoux avaient 

AFFAIRE DU CHEMIN DE L OUEST. 

Le conseil d'administration du chemin de fer de Ver-

sailles, rive droite, nous prie d'insérer la lettre suivante, à 

laquelle il n'a pas encore reçu de réponse : 

Paris, le 9 février 1852. 

A Messieurs les concessionnaires du chemin de l'Ouest. 

En prenant connaissance des statuts de la compagnie du 
chemin de fer de l'Ouest, nous y remarquons que le conseil 
d'administration, provisoirement composé de sept. concession-
naires, devra se compléter par la nomination de liait autres 
membres. 

L'engagement pris euvers nous par l'un de vous, en vertu 
de vos pouvoirs, vous faisait, dans notre opinion, un devoir 
de nous appeler à la rédaction de ces statuts. 

Sans récriminer sur le passé, nous venons de nouveau vous 
demander de vouloir bien vous entendre avec nous pour la dé-
signation immédiate de sept administrateurs sur les huit 
que, d'après les statuts, vous devez faire connaître dans un dé-
lai de six mois. 

Nous vous rappellerons, messieurs, ce que nous vous avons 
écrit au mois d'août dernier, ainsi qu'à messieurs vos com-
missaires; l'engagement dont nous vous demandons la réali-
sation a été formellement pris le 1

er
 mai, avant'la discussion 

de la loi de concession, et solennellement renouvelé en pré-
sence de M. Magne, ministre des travaux publics; de M. Cha-
telus, chef de la division des chemins de fer; et do M.Emile 
Foula, notaire, dans le cabinet du ministre, au moment de la 
signature des actes annexés au décret du président de la Ré-
publique, du 16 juillet 1851. 

Nous devons d'autant plus insister pour l'exécution de cette 
convention qu'elle a été le point de départ de nos négociations, 
et qu'elle est pour les intérêts considérables que nous repré-
sentons la garantie que, remis aux mains d'un 1 compagnie 
nouvelle, ils continueront à'ètre protégés par ceux qui les dé-
fendent depuis quatorze ans. 

Vous nous avez fait notifier, par un acte extra-judiciaire, la 
constitution de la nouvelle société, afin de nous mettre en de-
meure d'user de la faculté réservée a nos actionnaires par l'ar-
ticle 19 de notre couVM ion, -de souscrire 15,000 actions du 
chemin de fer de l'Ouest. Nous avons, par de nombreuses pu-
blications, invité nos actionnaires à nous fane connaître leurs 
intentions à cet égard ; mais vous devez comprendre, mes-
sieurs, que nous devons, avant (ont, être a même de les fixer 
SUT (à position qui nous est des a présent assurée ■ dans l'ad-
ministration de la compagnie du chemin de 1er de, -l'Ouest, et 
de leur garantir que les administra ours de leu r choix veille-
ront aux intérêts de l'entreprise nouyedo à laquelle il est 
question pour eux dé s'associer. Il importe, des 1 -irs, que le cou-

seil d'administration soit promph-mènlooiisiiiucdau.^ le^ condi-
tions de nos engagements'' respectifs, et nos actionnaires pour-
raient ne cunsidérer comme expiré le délai pour leurs souscrip-
tions que forsque l'organisation administrative de la nouvelle 
société aura été tout d'abord Complétée, avec les garanties 
qu'ils ont, eoui iie nous, le droit, d'y trouver 

Nous vous (irions, Messieurs, de vouloir bien nous adresser 

votre réponse dans un bref délai, afin de dous mettre en me-
sure d'en taire part a nos actionnaires et, d-o prendre, s'il y a 
lieu, les moyens que nous jugerons convenables pour obtenir 
de vous l'exécution de vos engagements. 

Agréez, messieurs, etc. 

Le président du conseil d'administration-, signé An. D'ETCH-

t HAL ; l'un des adnjioistKkteois, signé EKNESI AKURÉ ; le direc-
teur, signé, EMILE PEJKKIRE. 

.Bw*r«i*.*.« l*»rlm «ta* ld Février' 1»5». 

DI)[0 J. É2 sept. , . 
FONDS m LA vft !.E, ETC. 

ept. 1 1(2 0|0j, 22 
i StO j. 22 sept. . 
\ct.' de U ^H 'icpAe 

FONDS *. TRiNfeïKs. 

69 45 

103 0(5 i Oblig.de ia Ville.. 

— r- | Dite, Emp. 25 iitiU; 
it 75 i îUiute. de la Ville.. . 

25ott - | i
r
-usst hypothécaire. 

«É • ' 
(C Rc 

1K40.. 
3'84S . , 

~ k 

>»|>i.£C. Rotsch.). 
Emp. Piém., 1856. 
Rome, 5 0[0j.déc.. 
Emprunt romain . 

101 

90 
89 
90 

| quatre Canaux. 

1(2 'Àua) 4e.ta>urgog.. 
— | VALEURS 01 VE 

— TwsiifideiinMaberl.., 
75 | ft.-Fourn. de Hônc... 
— | Ziuc Vieille-Montag. . 

' — | Forges de l'Aveyron. . 
— j Houillère-Chazotte. . 

1190 — 

-1175 — 
1010 — 

Ï4J 

3090 

A TERME. 

Trois 0[0 
t]inq 0[0.. 
Cinq 0 (0 belge 
iSaples 
Emprunt du Piémont (1849). 

Préc. j ; Plus ! Plus j Dera» 
clôt. !' haut. | bas. | cours. 

65T0' 6T8Ô! oT 'io ' 65 50 
103 90 

j 
io3 90 ; 

1 — - — ! 
; 103 50 i 103 55 

90 20 \ «0 20 1 90 — ! 90 — 

CHEMT1V8 SE FEH. COTES âU PARQUET. 

i Hiar. A 

-t-aernrein.„ j530 —,835" 
Versailles, r. d. 

~ r. g. 
Paris à Orléans 
Paris à Rouen. 
Koueu au Havre 
Mars, à Avign 
Strs sbe, ' 

AU COMl'TAàT. 
... -g *«. 

Du Centre ,525 -Î522 50 
305 —

 !
305 ■— Ifibuï. a Amiens. JÎ98 75*297 50 

238 75,237 50 Orléans à Bord. ?440 -1440 — 
1)30— 1130-;CheminduN..:: 580 —',580 — 
655 — 645 — jParisaStrasbg J477 50 477 
265 —;265 — ITourskNaiites.;3u0 — 300 

231 25 227 50
:
Mont.àTroyes.U45 - 150 

211 25 215 — iDieope à Foc. . 225 — 225 

50 

écn ippé aux recherches ou avaient éié négligés. 

Toutefois, on a lieu do croire que les assasins ont élé 

tromp s dans leur attente, car le sieur Equy, bien qu'à 

son aise, ne passait pas pour posséder beaucoup d'argent 
chez lui. 

1) a ris les bruits recueillis, les assassins se seraient 

introduits dans la maison, qui est à l'entrée du village et 

un peu isolée, par la cave, dont la porte était fermée seu-

lement à l'aide d'une petite corde. 

Ce crime a produit, non-seulement à Montesson, mais 

dans les communes i environnantes, la sensation la plus 

douloureuse. Ce drame sanglant fait le sujet de toutes les 
conversations. 

Mdgré tes informations actives de la justice, nous avons 
la douleur de dire qu'ellô n'a pu encore découvrir ies cou-

pables; lés auteurs de ce crime ont pris lé soin d*effacer 
toutes traces qui auraient pu les trahir ; toutefois, ou doit 

espérer qu'us n'échapperont point aux rech. -relies qu 

continuent. ^Echo du Peuple.) 
n se 

Cette gloire sans tache et ces jours sans nuage 
N'ont point pour ta mémoire à déchirer de page j, 
La main du tendre enfant peut l'ouvrir au hasard. 
Sans qu'un mot corrupteur étonne son regard, 
Sans que' de tes tableaux la suave décence 
Fasse rougir un front couronné d'innocence; 
Sur la table du soir, dans la veillée admis, 
La famille le compte au nombredes amis... 

Quel autre que sir Walter Scott a pu mériter dans notre 
siècle ce noble et pur éloge d'un de nos Mus grands poètes con-
temporains? Mais, pour que l'auteur de Waverley lie perde 
rien de sa haute valeur de style, il faut que les -lecteurs fran-
çais le lisent dans l'excellente traduction do Defauçonpret, cel-
le même qui a servi à la grande édition iu-8" sur papier ca-
valier vélin que MM. -Fume, Perrotin et Pagnerre viennent de" 
compléter en publiant les 24e et 25e volumes. 

— L'huile de foie de morue naturelle, seule admise à -l'ex-
position de 1849, se vend rue Saint-Martin, 110, à l'Olivier. 

— Aujourd'hui mardi, au Théâtre -Italien, Nabueodonosor. 
M

u
« Sophie Cruvelli, Ferlotti et Bellelti chanteront la belle 

partition du maestro Verdi. -

— La Porte-Saint-Marlin vient d'obtenir avec la Poissarde 
un de ces sucres qui font epoqnb dans l'histoire d'un théâtre. 
Chaque rôle de la pièce a fait la réputation d'un comédien, et 
celui de M"" Laurent l'a placée au premier rang. 

SDECTACLESDÏ) 17 FÉVRIER. 
OPÉRA. — 

C'usOîDiE-FRANÇAisfr.'— M"' de la Seiglière. 
OPÉRA COMIQUE. — Le Tableau, la Chanteuse, lo Toréador. 
Oin-.ox. — Le Premier Tableau du Poireau, un liai d'avoué. 
ITALIENS — Nabueodonosor. 

OI'ÉR.WNATIONAL. — Les Rendez-vous, Fiançailles des Roses. 
V AUHKVILLE. — La Dame aux camélias. 
VARIATES. — Trots Pompn rs, Riche l'amour, les Cabinets. 
GïUNAS*. — Blavcaii^Vietoi ine, M""' Selcii k. 

P LAIS-ROYAL. — L'Eau de Javelle, A ax, los Da.isores. 
l'oit rt-SAiNT-M \i(i IN . — La Poissarde. 
GAITÉ. — Le Château de Gratifier. 
AMUIUU. — La Dame de la Halte. 
THÉVTRE NATIONAL , -^teiaparie en Egypte. 
COMTB. — Gargantua, Kokoli. 

I OL.ES. — A qui mal vein, Poinpadour, Richard. 
Hn .AssMii.Ns owigcs. — Voila l'plaïKÎr, nies.lamfs. 
THÉÂTRE DU L*-««IHOCRG. — Gabriel», ri tio e, Ni queue. 
S .LLE BONNE N OUVI.LLK . Tous le» soir» u huit heures. 

, RoasuT HO*DIN. — Soirées fantastiques a huit heures. 
I Bosco. — Boulevard Montmartre. Le soir a 8 heures. 
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Vente* immobilières. 

AOSÏS.:ÏCS DES cmtss. 

40,000 fi-. 

MMSOIÂ U VILLETTE. 
Elude do M" MËSTAYEIi, avoué à Paris, rue des 

Moulins, iO. 

Vente par suite de surenchère du sixième, en 

l'audience dos saisies immobilières du Tribunal 

civil de la Seine, le 4 marsl„2, 

D'une M AISON et dépendances, sise à La Villette, 

;ruo Rroin-IJuinlainc, 31, et rue de Meaux, 37, à 

l'encoignure. 

Mise u prix : 29,300 fr. 

S'adresser : 

1° A B* MESTAYEIt, avoué poursuivant, rue 

des Moulins, 10; 

2" A M e (iéuestal, avoué, rue Neuve-Jes -Bonst 

Enfants, -1 ; 

3" A '_ Callou, avoué, boulevard Saint-Denis, 

22 bis ; 

4° Sur les-lieux. 5569) 

PI à ÏEREilN. ïmib IA 
Vente sur licitation.cmrc majeurs et inhieurs, en 

l'audience des criées, au falais-de-Justice, à Paris, 

lo mercredi 3 mars 1852, en trois lots: 

1" lot. Une MAISON et dépendances, sises à Chà-

tillon, canton et arrondissement de Sceaux (Seine), 

rue de Paris, 19. 

Mise à prix : 40,000 fr. 

2= lot. Une MAISON avec grand TERRAIN, sise 

audit Chàtillon, rue de Paris. 24. 

Misé à prix : 10.000 fr 

3 e lot. Une MAISON et dépendances, dite Maison 

Maman, 'située à' la Maison- Blanche, commune de 

Gentilly, arrondissement de Sceaux (Seine),, route 

Mise à prix : 

S'adresser : 

1" A M" COURBEC, avoué poursuivant, rue de la 

Michodière,,21, à Paris; 
2° A M" Pierret, avoué, rue de la Monnaie, 11 ; 

3" A M' Watin, notaire à Paris, rue de l'Echi-

piici, 36 ; 

4° A M" Maufra, notaire à Sceaux. (5380) 

dre par adjudication, sur les lieux, par M" B.VU-

I»IER, notaire à Paris, le dimanche 7 mars 1852, à 

midi. 

Mise à prix: 8,000 fr. 

Une. seule enchère adjugera. 
S'adresser à Paris, à M< I5AUDIËR, notaire, rue 

Catimartin, 29, et à Saîril-Brice, au bureau de la 

poste aux lettres. '• (5585) 

imm m CHAPTAL 
Elude de M c MAES, avoué à Paris, rue de Gram-

moirt, 12. 

Vente par suite de baisse de mise à prix, en 

l'audience des criées du Tribunal de la Seine, le 

samedi 28 février 1852, 

• D'un TERRAIN sis à Paris, bordant la rue Chap-

tal, d'une contenance de 954 mètres. 

Mise à pTix : 30,000 fr. 

S'adresser à M" MAES, avoué, rue de Grammont 

12. (5584) 

C___i_ES" ET -SiTOSSS DE IÎOTAIB.ES. 

KAISOI RUE DE LIIOfiES. 
A vendre par adjudication, en la chambre des 

notaires de Paris, parle ministère de M e BA.UDIER, 

l'un d'eux, le mardi 2 mars 1852, à midi. 

Produit brut : 0,800 fr. 

Mise a prix : 60,000 fr. 

On adjugera même sur une seule enchère. 

S'adresser audit M' BAUD1ER, notaire, rue Cau 

martm, 29, dépositaire du cahier dos charges; et 

sur les lieux, au concierge. (5580) 

MIE SAîsoi M mmm fi 
Brice, vallée de Montmorency, à 10 kilomètres dt 

Paris (le chemin de fer du Nord y conduit), à von-

SAISON DE (MPAGFIE, 
A Villiers-le-Bel, canton d'Ecouen (Seine-et-Otse). 

Etude de Mî Alphonse MASSON, avoué àPôntoise, 

successeur de M" Pinté. 

Vente sur Imitation entre majeurs et mineurs, en 

l'étude de M« LECHAT, notaire à Villiers-le-Bel, 

canton d'Ecotlen, arrondissement de Pontoise, le 

dimanche 7 mars 1852, à midi, 
D'une MAISON DE CAMPAGNE, située audil Vil-

liers-le-Bel, grande rue d'Aval. 

Consistant au rez de-chaussée : en salle à man-

ger, salon, cuisine, chambre sur celle cuisine.-

Au premier étage, en chambres à coucher avec 

cabinets; 
Au deuxième étage, trois chambres lambrissées 

et salle de billard. 
Cour plantée d'arbustes, hangar, resserre pou 

vaut servir d'écurie, pompe dans la cour, jardin 

entoure de murs, planté d'arbres fruitiers.' 

• Entrée en jouissance de suite. 
Mise a prix : 8,000 fr. 

S'adresser pour les renseignements : 

1° A M" MASSON, avoué à Pontoise, poursuivant 

la vente ; 
2° A M c LECHAT, notaire à Villiers-le-Bel, corn 

mis pour procéder à ta venle et dépositaire du ca 

hier des charges ; 

3°" A M e Morel d'Arleux, notaire à Paris, rue de 

Juuy, 9. (5587) * 

MINES D'ASPHALTE DU YAL-DE-
TRA1ERS. 

AVIS A MM. LES ACTIONNAIRES. 

MM. les actionnaires de la compagnie des mines 

d'asphalte du Val-de-Travers, sous la raison sociale 

Auguste Baboneau et C% et les porteurs ( obliga-

tions sous forme d'engagères créées par ladite com-

pagnie, sont invités à se trouver au siège social, 

avenue de l'hôpital Saint-Louis, 7, à Paris, le lundi 

15 mars 1852, à midi précis, les premiers pour 

assister à' l'assemblée générale annuelle des action 

naires, les seconds pour assister au lirage au sort 

des obligations à rembourser en 1852. 
(6 49o) 

soei^ II. LES ACTIONNAIRES *J 
Hauts-Fourneaux et Forges de Denain et T, d«s 
Sont prévenus que l'assemblée générale e 

pour le 29 janvier, no s'étant pas trouvr» ^''ee 

voile réunion aura lieu le 9 mars à miA& 

Les actionnaires de la société des Glaciè-

1.5. res réunies de Saint-Ouen, Gentilly et dé-

pendances, sont invités à se réunir en assemblée 

générale pour lo 25 février présent mois, à deux 

heures précises de relevée, rue 'Grange-Batelière. 

6, pour : - -
1° Entendre le rapport du comité desurveillance 

'celui du gérant sur ses comptes et la situation; 

2° De voter sur la réélection du comité de sur-

veillance. 
Nul ne sera admis à l'Assemblée s'il n'est porteur 

de dix actions nominatives ou de vingt au porteur 

et s'il ne les a déposées, huit jours à l'avance, au 

siège social, rue Drouot, 4. 
Chaque actionnaire peut se faire représenter par 

un mandataire muni de pouvoirs réguliers. 
(6497) 

. L'assemblée générale des actionnaires de 

Allé, la Compagnie d'Ourscamp est lixée au 

8 mars prochain, au siège social, 23, rue de Cléry 

à une heure après midi. (6496) 

Pa« trouvée 7
n
' u 'l"ée 

lux tonnes de I article 31 des statuts' n(lnu 

U " e ion. 
Chaussée-d'Antin, 57 

«M. LES ••ACTIONNAIRES l1-^ 
COMMERCE, Bonnard, Cainpmas et f> ■ 

maison .1. Bidault et C", sont convoqués 

hlée générale annuelle qui aura lieu le venjS 111 " 

délibérer conformément aux statuts de In ''0l"' v 

Kis CC i_i '** 
année vingt-deux élè.ves reçus bacheliers, (Q3?-

llp 

La maison E>I
;
,.

UY
_

G 

rue Cassette, 37 T 

TAPIS B OCCASION 
uant de la vente de Lotus-Philippe, 6 mèt__ 
largeur sur 8 mètres de longueur. Prix : 7G0 f

S 

S'adiv sser rue Neuvc-des-Mathurins, 1. (G^p 

ERYALENTA WARTÛN. 
lifianle, agréable au goût et recommandée 

Y^SéLaJo 
Fécule 

alimentaire
 f 

nmandée t,L^ 
plus célebies médecins de l'Europe GUlii 'Ki v 

CERTAINE contre la CONSTIPATION , les matai 
tête, les palpitations de cœui, les mauvaises dj 
tions, etc.; 68, rue Richelieu, Paris. «M»rfS (6375) ' 

SFÉGiALiTÉ 
rue de Ménars, 6. Aniscite 
çao, eau-de-vie, 

< mu». 

la maison Duclou et Larégénie, de Bordeaux/^ 

(1)373) 

rv;::.,?_fl__ _________¥«_______^ 

raie Ss_nt-Au4ÎBVrv_«i«-Ar_, 45. 

3-aS« £l"OMÎ8SÎ 

_ AtSIUEUB-K, ris© de' «JeJne, 18. — PKBSKOTïxî, 

-_Ollèrc*. '4t. 

T i ! tilB ». DIFAUCIPBEf, «m S01IS LE! ÏEUX « AYEC LIS CÔHSEiLS M L'AOîEOI 
È fBl • E Êmïïm ïLLtlâïEEE' -

De 25*ina"nifiqncs Gravures d'après RA.Î-'FET et JOHANNOT, et ile 25 Portraits- représentant l'héroïne de chaque 1 
roman. — Iu-8" gtaud cavalier vélin. 

unes sont en vente. — Chaque volume se vend séparément 4 l'r. 50 c — L'otivrafe 

. complet : 112 fr. 50 c. 

y K .isseaerïiigr—\Vo«»«ï*j-<seli—7Hîj{©l— 1» l»r3s<ni d'l_£i_I»0(ir£ lu VivMtt*. 

île »;«■ Cl)Ci-t©r— BttjUurd «>ia. K*i&l4W _nc—{ _roal<iuesi 

ii*JV»'_ —isî CIliîtea*f yés'illewx. 

priés do faire retirer les volumes qui leur manquent d'ici à la fin de février prochain. 

Précaution — L'Espion — I. 

". — Le Paquebot amérisa 

_ Ravensnest —. Les Lions 

«le Sa - »îît»ugaSe—5a «Solie FÀll© de Pe©tU—Cîiaflest-Sc-V^Bttéraiï*© - M©S>ei 

lleurs,à la précédente Edition des OEUVKES DE WALTER SCOTT , publiée en' 30 volumes, sur papier carré (couverture bleue), 
Passé cette époque, il sera impossible aux Éditeurs de compléter celte édition. 

TiâiyGTïO» SE SËFâUCQIPBET. 
- IVonrweEle «édition, ornée de ^aatrr.-vlngS-dSx vlgne« ««•*;, titre- gravé», ©te. — S© vo£uin«« In 8°. Prix. : 19© francK. 

o Pilote — Le Dernier des Mohicans — Lionel Lincoln — Les Pionniers — La Prairie — Le Corsaire-Rouge — Les Puritains d'Amérique — L'Ecumeur de mer — Le Bravo — L'Heidenmauer — Le Bourreau de Berne— Les Monikini 

n — Eve Effingham — Le Lac Ontario — Mercédès de Castille — Deerslayer ou le Tueur de Daims — Les Deux Amiraux — Le l'eu follet — A Bord et à Terre '— Lucie Ilardinge — Wyandote — Satanstôhe — -Le Porte-Chaîne -

de mer — Le Cratère ou Marc dans son île — Les Mœurs du jour. 
NOTA . — Ces deux derniers ouvrages, formant lès tomes 20 et 30, ont été publiés quelque temps avant la mort de l'auteur. — Chaque ouvrage formant un volume se vend séparément .: 4 TRANCS. ■ (4398) 

(EDYRES COMPLÈTES. 

La Poudre dentifrice de la Société Hygiénique conserve et nettoie parfaitement les 

Dents; -elle ènlève le tartre qui les recouvre .et leur donne toute la' blancheur 

de l'ivoire; elle prévient et empêche la carie et toute "autre maladie des Dents, 

et en arrête les progrès. ' . f •• ; 
' Cette poudre fortifie les gencives, et, quel que soit leur cfat de mollesse et de 

-relâchement, elle les rend fermes et vermeilles, enlève toute odeur, rend l'haleine 

fraîche et suave, et entretient jusqu'àTâge le plus avancé les dents et autres parties 

•de la bouche dans l'état de saute le plus parfait. 
La Poudre dentifrice de la Sosiété Hygiénique offre toute garantie ; son liant degré 

de perfection lui donne une supériorité incontestable sur les dentifrices le plus en 

usage et les plus vantés. 
li'BABJ DÉX'flWiîlCEî delà Société Hygiénique est préparée avec les mêmes 

plantes et jouit de toutes les propriétés de ta Poudre dentifrice. 

LA POUDRE SE VEKD 2 FK. ET L'EAU 3 F*. Z.E FLACON. 

Mntrepôt généruly rue «J»-eF. M»ui>seau
?
 t 

Tout flacon non revêtu du cachet et de la signature ci-dessus doit être refusé comme contrefait. 

& c° 
3?rès les &écolIeis 

f 213, QUAI VAtBY. 

X
^JL. 'iii ti<e ee CHtftmm voua grts* %-^i..--Jr- JS^' ®> f 

A redoutez l'Odeur malfaisante du Charbon ordinaire 1 vous ne vomirez plus ensuite en brûler d'autre ; O 

«r c'est le premier choix du charbon de bois, mais I> liSIX.FECT Jî et avec une^ipérioiité notuole de calorique. 
. i> fi. a S. G. dus. J /( n'a pas son pareil pour le" travail des métaux. [Brevet d'invention, s. t. 

Reuda a domicile par sac de M kit. à 9 fr.; à 8 50 ; à S 25 ; selon le choix et la grosseur, BRAISE G 5o. Ecrire sans affranchir. 

SIROP D'ÊCORCES D'ORANGES AMÈRES 
UéJ .l». LAKOZE, ph. r. PÎTe-des-Pctils-Cliamps, 26, Paris. 

En harmonisant les fonctions de l'estomac et celles 

des intestins, il rétablit la .digestion, guérit la cons-

tipation , la diarrhée, la dysenterie. — Brochure gratis, 

Vt 'ix du flacon, 3 fr. Dépôt dans chaque ville. 

 ' ______ ' ^
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ouveau «relire, du- naturel le 
possédant seuls cette non-

i récompensée à l'exposi-
ie. — LAi'.HUGUlÈRE, sueees-
y, rue Sl-Marlin, 201. (Affr 
heveux à la minute. (6159) 

EXPOSITION DE LONDRES.— D. FEVRE, R*. St-HOI"l'OB 

398 (iOO inoins 2), AU 1" ÉTAGE ET NON EN B 'HJTIQL 

40 P0T-AE-FE.U, ou 80 RAGOUTS pour UN franc. 
UN 

■non JM-

viande, se mêle aux -leguines, 
jus espérons donc être agré 
ix iiiaîli esseé de maison en 
i'rant, à iirix égal et même à n 
ur marché, de Jolies n 

Irait d'oiguou lir-ûlé qui fondent cnljèreinen! 
après eîk's qu'un iteau jaune doré et un go 
Elles se me! le.ntVussi dans ies ragoûts, les sain 
loai où l'o.igrvon brûlé était impossible. — X 
Joupc-ît-l'oighoii ont été adoptées avec plus 
emeu; encore que les pastilles pot-au-feu. 

(6386) 

.f/wLAMG DE ZINC 
DE 

mmm DE COULEURS, 

19, RUF. SAINTlî-ANNK, 19," 
(Butte Saint-Rocji}. i 

Allticitlic »ï .:!soii DV.B.AIIUK. 

BUMC DR Z1XC ES P0UDIIK ET liilOYÉ 
A TRÈS-JUSTE I-IOX. 

Usine modèle fondée en 1825 à Nôisiel sur la Marne,' près Paris, 

Pour la fabrication spéciale du Chocolat de santé. 

Jamais aucune substance alimentaire ne s'est acquis une réputation plus grande 

et plus méritée que le GHOGO_AT BÏSWEEH. En effet, n'est-il pas le premier 

qui, par son bas prix et sa qualité, ait été mis à la portée de tous? Il offre ce que les 

amateurs les -plus difficiles recherchent, ce que ks médecins désirent : une-alimen-
tation saine et agréable , un produit réparateur. 

Ces avantages sont dûs à une fabrication spéciale, au choix rigoureux des matières 

premières , à l 'économie que présente dans la main -d 'œuvre un moteur hydrau-

lique, et à l 'assemblage de machines puissantes, qui permettent d'opérer sur des 

quantités considérables et d'obtenir une perfection qu'on ne peut surpasser. 

L'usine de Noisiel est u« établissement modèle qui, depuis longues années, a fixé 

"attention de savants capables d'en apprécier le mérite. Tout dans cette fabrique, 

jusqu'au pesage et au' moulage , se fait mécaniquement ; aussi, par une telle com-

binaison , le chocolat- se trouve préservé de tout contact avec la main de l 'ouvrier. 

Exempt de tout mélange, le CH5GOL.AT BÏENIKR , chocotat.de santé 
dans toute l'acception du mot, est depuis trop longtemps en possession de la con-

fiance publique pour qu'il soit besoin de donner des certificats qui attestent sa 

supériorité. 11 défie donc toute concurrence loyale et n'a plus qu'à se défendre 

contre les contrefaçons. — Aussi , le consommateur devra-t-il exiger que le nom 

Et_£îïSS, soit à la fois sur les étiquettes et sur les tablettes. 

ïi_ii.i _ f ___■_____) _____ 
(6483J 

1851 

fVsosi'CWïDï to.Vfln,, M. l'AUL SIMON est LE SEUL qu. ait reçu une MENTION HONORABLE a l Exposi"»
1 

"française de 18-49 pour la perfection qu'il a apportée dan-, l'exécution de ses 110» 

v,r Iles- dents et de ses nouveaux DENTIBUS MASTICATEURS ; il est aussi le SEUL u 
DENTISTES DE FRANCE dont les produits aient ete jugés dignes de Bgurer o ifi* 
position universelle de Londres. Ces distinctions SUFFISENT pour COKSW» 

LA SUPÉRIORITÉ de ces nouvelles pièces sur tout ce qui a été fait jusqu'à ce i oW -
On peut les voir fonctionner au passage des Panoramas, galerie de la Bourse, h 
au passage Jouiïroy, U, — et chez l'Auteur, BOULEVARD DC TEMPLE, N° 3b. 

.; .
 ;

 ,. ;-. . - . j. -.
 ;

 ; : ,
n

-rifc>.^..- T?--_-i_ai -r.rt.-'-.iivVrt 

tteatioa lésàla aie» Acte» 4e (Sociétés e»t 'oDSigaie.re. p*ar 8'aiiuée dans Sa CiAZETTE DES l'SïI-UXAUX, !>E DttOIT et le oOVUXAV «ÉXÉRAl. D'AVMCMI»!. 

, DE JUSTICE. VCNTESPAUAUT 

Elude dc M« MAUP1N, huissier, rue 
Sainl-Oeni.s, 203. _ 

En une maison sise ù ['ans, rue 
(irenier-rSainl -Lazare, 8. 

Le inei-credi [rtéyrlM 1852, Smifli. 
Consistant en table, .chaise.-,_ liii-

veau, canapé, etc. Au compt. i.»obs; 

D'un acte sous seings prive?, f.ut 
double à Paris le quatorze tevriii 
mil huit cent cinquaute-deux, on-, 
ment enregislré, il ov>pei-l : Quu la 
sociélé ronode entre MM. f IiUt".»-, 
VERNBT, OLIVIER et HENRI, pour 
Pexploilation du eal'f estamuiçl Ou 
Ouatre Mai, dont le sn-ge fiait a Pa_ 
vis rue __âï-le-Cointe, 38, sous la 

r_o.i soV.ialc : PUILIPI'E, VË.SNEÏ 
,1 c» aux termes d'un acte sous 
seings privés en date du vingt-iiui! 

avril mil huit cent cinquante et un, 
(Min-gislré, a élé dissoute a partir 
ûuàfx lévrier courant, et nue M. 
TkéonhUe.OIivler a «épommejlqut-
daléur, :vu siège de la societi', rue 

Saint-Jfarlin, 204. 

Pour extrait: 
PHILIPPE, (iloo) 

quatorze du même mois, folio 27 ,1 

verso, case 5, par le receveur, qui a 
perçu cinq francs cinquante centi-
mes, s gué Delestang ; 

11 appert : 
Que M. Moïse WALZ. commis né-

gHèjanl, demeuranl à Paris, rue 
Salpt-Louis, au Marais, 53; 
'•Et SI. Emile-l-ierre NOEL-QUIL-
LEÏ, sculpteur, demeurant à Paris, 
rut S iihl-Louis, au Marais, 108; 

Ont formé pour dix années con-
sécutive^ à partir du premier fé-
vrier mil liait cent cinquante-deux, 
pour Unir à pareille époque de mil 
huit cent soixante-deux, une société 
en nom collectif, sous la raison so-
ciale WAI.7. aîné et NOEL-QU1LLET, 
pour la fabrication et la vente de 
zinc imitation dc bronze; que les 
opérations de la société se feront au 
comptant, et que, le cas échéant, 
Chaque associé aura la signature so-
ciale ; qu'il nu pourra en f-lre fait 
usage que pour les atfaircs du la so-
ciété. 

Pour extrait : 

WALZ dîné Cl NOEL-QpiLLET-
(4102) 

cohslrucUon de blanchisS. ies à 
blanchir le linge, suivant le mode 
de Chabert. et C°, a élé déclarée 
nulle, et que les parties ont élé ren-
vovées devant arbitres-juges pour 
la liquidation 'de la société défait 
avant existé entre elles. 

Pour extrait : 
, MACNAN. (4403) 

j)hinaelesoussignalurespi;
l
ï.' 

' fi date du Trei '/.e lévrier nu huit 
«cul cinquante-deux, enregistre le 

D'un-jugeiuenl du Tribunal de 
Commerce, "séant à Paria, en date 
.'ei trois léviie r mil huit cent cin-
quaiile-di'iix, enregislré, rendu en-
tre ;,!. Alphonse MAGNAN, négo-
ciant, demeurant à Paris, cuii delà 
Planchette, rt, el M. Ilippolyto 
COU l'I E, ingénieur,- deineurun.l uiê-

 S iro ; 
il apper! : Que la société faite en-

Ire les parties le dix-neuf août mil 
huit cent cinquante et un, pour la 

T:IIB_E DE mm, 

AVIS. 

Les créanciers peuvent prenOrc 
gratuitement au Tribunal coiunra-
nicalioii de la comptabilité, des faii -
lites qui les concernent, loa saïnedï ; 
•le Stx s\ (jumlra heures. 

DECLARATIONS HE FAILLITES». 

Jugcmeusdu 6 FI'.VRIKR 1852, qui 

dielaunt lu faillite uuverle et en 
fixent provisoirement l'oui'erture au-

lit jour •• 
Du sieur HOU1.ËT (FrançoU-Jo-

seph), eptrep. de serrurerie, rue 

Neuft-e-des-Pttils-Pères, 1, nomme 
M. Marque! juge-eoininis-saire, et M. 
Boulet, paasago Saulriler, 10, syndic 
provisoire (N° l 'o3i3du gr.); 

Juijemens du 10 fÉVRtKR 1852, qui 

déclarent la, fcMun ouverte et 

fixent nrovisoirement l'ouverture au-
dit jour : 

nés sieurs KLAS1AN1) , RENARD 
el CQ , cuisiniers-lraileurs, barrière 
des Trois -Couronnes, maison de U. 
Lei'aure, noinmo M. Uavaut juge-
eoniinissaire, et M. Ballarel neveu, 
rue de .î'Ëchiquier, 38, syndic pro-
visoire (N" 10318 dugr.); 

CONVOCATIONS DE UlÉANCIK™.4 

soin invites à se rendre au Tribun. I 
de c ommerce dt. Parts, salis des .:s-
semblcet det failli!?», MB. les créen-

NOS1INATIONS DE SVNDICS. 

Du sieur SAVARV (Eugène), fab. 
de pompes, aux Thèmes, rue de la 
Chatimlèfe, SB, le 21 février à 1 heu-
re (N" 10254 du gr.); 

Du sieur (SILLET DE GRANDMONT 
(l'ii rre-Aiiue-Jean), ancien gérant 
des mines ûtt Moniet aux-Moioeç, 
l'aub. Montmartre, 31, le 21 février à 
9 heures (N" 10030 du gr.); 

Des sieurs FLAMAND, -flKNÂW» 
et-C», cuisiniers- Iraiteurs, liarrière 
des Tr.ois-Cuuronnos, maison de M-
Lefayre, le 21 février à 10 heures i [2 
(N» 10318 du gr.); 

Du sieur BOULET (François-Jo-
seph), cutrep. do serrurerie, rue 
Neiive-dcs-PeUts-père», 1, le 23 fé-
vrier ù 10 lieurcs i [2 (N« 10313 du 

tsr.); 
Pour assliter à l'assemblée dans la-

quelle JH. le juge-commissaire, doit les 
consulteront sur la composition de 
l'étal des créanciers présumée queiur 

la nomination de nouveaux, syndics. 

NOTA . Les tiers-portéurs d'oifets 
ou endossemens de ces faillites n'é-
tant pas connus, sont priés d-?. re-
mettre au greffe leurs adresses, afin 
d'être convoqués pour les assem-
blées subséquentes. 

VÉlîlrTCAT. ET AFFIRMATIONS. 

Du sieur C11AMBKLLAIN (Alexan-
dre-Napoléôu ), nul de charbons, 
quai Jeminapes, 10, \e, 51 février a 
10 heures (N» 10'J52 du gr.); 

Dessieurs DELACOUR lilset CAIL-
LEUX lils (François- Apguslin cl 
Charles-Edmond), nuls de lait en 
gros, rue Sl-(>uentin, 10, le 23 lé-
vrier à 1 heure (N» 10245 du gr".); 

Pour iire procède, sous la prési-

dente de M. le jiuje-commissaire , attr 
vérification et igirmaiion de leurs 
créances. 

NOTA . Il est nécessaire que les 
créanciers convoqués pour les vé-
rification et affirmation de leurs 
créances remellent préalablement 
leurs litres à MM. les syndics. 

CONCORDATS. 

. Des sieurs JOUENNE cl UOG1ER, 
Yassemenriei's, rue St-llonoré, 14a, 

le 21 février à I heure (N» 9324 du 

«r.); 

Du sieur AUDEBERT (Joseph), en-
Irep. de bàliinens, ruede l'Ouest, 2 

bis,- lo 21 février à 1 heure (N» 
5652 du gr.); 

Pour entendre le rapport des syn-
dics sur l'état de lu faillite et déli-

bérer sut la formation du concordat, 

ou, s'il y a lieu, s'entendre déclarer 
en état d'union, et, dam ce dentier 

cas, être immédiatement cODbultés 
tant sur les faits de la gestion que sur 

l'utilité du maintien ou du remplace-
ment des syndics. 

NOTA . Il ne sera admis que les 
créanciers reconnus. 

Les créanciers et le failli peuvent 
prendre au grelfe communication 
du rapport des syndics. 

REMISES A HUITAINE. 

Du sieur LANGLET (l'ierre-Guis-
laln-Joseph), négociant en vins, rue 
Jacob, 8, le ïl février à 3 heures (N" 
10151 du gr.); 

De la dame veuve KCELL1ER (Ma-
rie-Jlono. ne-Hervé veuve de Heury-
Plere René), négociante en brode-
ries, rue Vivienne. 55, lo 21 février 
a 3 heure» (N° îomu du gr.); 

Du Sieui VAIUCUON (Pierre), une. 
commissionnaire en marchandises, 
rue lliaiiclie, 87, le 21 février à lil 
heures (N° 7777 du gr.); 

PRODUCTION DK TITKES. 

Sont invités d produire, dans le dé-
lai de viuijt tours, i dater de ce jour, 

leurs titres de créances, accompaqncs 
d'un bordereau sur pupiei timbré, in-
dicatif det sommet il réclamer, MAi 
les créanciers 1 

Du sieur JELV (Joseph), charbon-
nier, cité Berryer, n. 5, entre les 
malnS de M. Brouillard, rue de. T ré-
vise, 28, syndic, de la faillite (N° 
102U5 du gr.); ' 

Du sieur MAUPUiVEZ, une. com-
merçant a Paris, demeurant acluel-

Ënresdstré à Paris, le 

Feçu deux francs vingt 1 

Février 18_, «F. 
enlimes, décime compris. 

IMPRIMERIE DE A. GUYOT, RUE NEUVE-DES-MATHU RINS, 18 

lement à Versailles, boulevard de 
la Liberté, entre les mains de M. 
Magnier, rue Taitbout, 16, syndic 
île la faillite (N" 5258 du gr.); 

Du sieur BARBIER (Joseplt-Sé-
baslien), êntrep. de voilures puh„ 
Mues dites les Fontenblses, Fonte-
nay-aux-ltoses, place' de l'Eglise, 
entre les mains de M. tlenripenel, 
rue Cadet, 13, syndic delà faillite 
fN" 10279 du gr.); 

Pour, en conformité de l'article 492 
de lu lui du ÏS mai 1838, être procé-

dé à la vérification des créances, qui 
cmnmcncera immédiatement après 
l'expiration de ce délai. 

REPARTITION . 

MM. les créanciers vérifiés «I allir-
niés du sieur BOOTEILLER (l'éiix), 
ancien maître d'hôlel garni, rue 
Louis-le-Grand, 24, peuvent se pré-
senter chez M. Huel, syndic, rue 
Cadet, 6, pour toucherlin dividende 
de I fr. p. 100, cinquième répartition 
(N° 8757 du gr.). 

ASSEMBLÉES DU 17 FKWUKH 1852. 

MIDI MURES: Dufour, épicier, syn-
dical.— Vigourel cl C», coinpu-
guie Californienne, vérif. — Cau-
deron et C*, amorlisseinenl des 
dettes hypothécaire», dot. —Thé-
baull, anc. nul de vins, Id. — Pe-
rlez, lioulanger, Id, — Perre, nid 
de vins, id. — Leclercq et O, 
loueurs de Voiture», id.— Caharl, 
limonadier, eone. 

Mit _DBE| : Brun, nid de bois, 

syiul. - Clianu, épicier, vérif. — 
, Forest-Murher, négoeianl, clùt. — 

, Cler -et el « c 

sien 

,l,iiui' |L-
Maras.-i, 
Id. 

uiDi : Gacon, tenant p«W 

ciers, synd. nilli- 51* 
UNI: IIKCIF. •- C.ii-on. l >e.l *i/7d. , 

synd. - Mourin.louui&ii dV 
TBOIS iimutus : Fagot, ». ( \c ft 

faire», svml. - Veau, 'fianS* 
biches, kl. - Lelievre. "J^t* 
eone. - l.cfèvre, nul de 

difion de eomplc». 

I»«c!è» et inliszT*»»*' 

Du .4 février. -Mlle 
rue d'Ainslerdain Scu\' 

veuve Kiodel, u:i ans, i^ ■ . n 

ouenai-d. 3. - M. »'•««•_,; M_ quenaiM, 3. - M. P'^'
uve

" K 
Dalavrae, i. - MMi« Z M- 1 

,iiH
"""?!;enell^ de 

lions- Enlanlj. ' • ,■!.' 

, ru« st-D_ 

7ii ans, rue 
lez, 5i ans, rue 
noré, is. 
rue des 
Greillier, 4 <•■ 
Mme Peignol ,2. ans uo flrff 

:,.,»._.Mme Hue. 50; I";£ „».<*
t 

h'I, 50. -Mme llcno, ,
 (

,,.
0

,,x. 

.leCharonnc, si. - WJ_
 M

||o ,„ 
ans, rueOudu.ol,^.

5J
; -f, 

net, (.3 ans, rue .h ■ '» , .
f;

,S t 

,,„. Pahili.ie
1

-;-
 ls

.,
u

,gush ;',.,< 
ans, rue (les 7C ;in . 

Mme Maisonneu'C, 

M,,i ,iii:u-nasse, 7 J -de M.inlpai-nas 

I.o gérant , 

. GuvoT 

Pt>ur légalisation de la signature, A- , 

Le muire du 1" urrundiss'-»1 


